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NÉGOCIATIONS 



DE MONSIEUR 



LE COMTE D'AVAUX 

EN HOLLANDE, 

Depuis i6j^ , pifquVn i^84;* . 

i OUR bien faire conipl'endre le* 
raifons qui ont éloigné les Hollan-^ 
dois depuis la Trêve de i68^. deà, 
intérêts du Roi, & de leurs anciennes 
Inaximes , Se qui les ont mis dans unâ 
plus grande dépendance du Princa 
d'Orangé qu'ils n'âvoient jamais été J 
il cft liéceflàire de favoir de qUellà 
manière cette Trêve a été faitief ; fert 
Quelle difpofitiort étôient alors Uà 
èipnts. Se quels ont été les di£férèni 
Tome h A 
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partis qui ont compofé la République 
ideptiis^ Paix de ÎHimegue. ^ 
, Lm Etats G^nétaux des Province$-» 

Unies ont été divifcs depuis un ccr-- 
tain tems , & particulièrement depuis 
la paix de Nimegue, en deux ou trois 
partis differens. Le Prince d'Orange 
en a formé un avec ceux qui lui font 
dévoués : ce font tous gens > fi on en 
excepte cinq ou fix jperfonnes , qu'il 
a élevées de la pouffiere pour mettre 
dans la Régence , qui n'ont nul cré- 
dit que celui que leur place leur don^ 
ne, & qui n'ayant d'autre fubfiftance 
que celle qu^ils tirent de leurs Char- 
ges , font par conféquent întéreffés à 
maintenir le Gouvernement de l'Etat 
dans la dépendance du Prince d'O- 

rangçw ' 

Ces RépuhKcâiiis forment l'autre 
parti ; celuiJà fc peut divifer cndeux^ 
Pun eft compofé de ceux qui reftcnc 
de la fadiott de M. de JK^ttt , & de 
ceux qvi n'étant pas cuâginairement 
de cette fedion., ont été néanmoins 
dépofledés en>57a« Tous ces gens^ 
Ik dont les féo&oMos n» font pas ca** 



^is j font regafdâ comrn^ les- bbnâ 
jRépublicaitis ^ & comme îâ roxitien êS 
VappiH dé h liberté publique^ La 
Aototoe ê» cÔ:pecit : mais '0s feM ét9 
inidlfeiiries Im^leë cferHoîlâiictevite 
font tott^ ùnik en&inble / itt^erxre^ 
comrrninfqttsM led^^^ p^éte âS Idtfrd 
deâëinS) èc o At bnfSr^èiiitf u» 60M3l»srcé 
très-fecrct âc très-^fûr^ • 

L'a u t k jb efpece de bô«s Répil-* 
jblicàins. , eft compûrfée de ceux q^ 
font reftés dans k^ Gouvememerït eïn 
i(Î72r^oxi qur y âyàt» iÉt*mfe^ daittr 
cetiems'^là pai^ îe fïinotàtOGàt^ig^ 
he kificnt pai d*àvôi^ de- trèJ^bdns 
fentimens pour ta Rë^bilqiiQ* IcOè^ 
uns (Scies autres dt cett^ô Sicç^tfài^ ^' 
pece ) font fort i^^isêé fcm caëhé^ 
d^ n^ofefbidtit agir ^ ^ùe lorfqii^iËt' 
ttôiront le pG(UVt)# faire éli< tUmti ^ 
oa quelâ néceffité lefir f dënti!aifid^< 
lis ne font pas uâ pa^ti c^bitihiâ îe^ 
atttïesicarchttdutt d'oéx réhfe#iftahï 
eiï feî {ei&mitmpiSf 6\l he lê!r éom^* 

înuniquarit qu'àktîli:* âîtiîS jfitfticu- 
iiers , ne fe déclare eii aucune âianiei'e* 
CepexKb^t comme la prèàiièpe éfpeci^ 
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^ bbûs i Républicains , font gens 64» 

éâratien r Uà ont de 'graridei) hiabicu^. 
des mêcX^siictnms } [& ces derniers, 

2iii,né fe fient pais les i«»s aux autf es , 
» (XM:ifent yoidntièrs : s^m/preiniers ; 
d^/drte que le petit iio»bre de bons 
Bips^bjyicains<jucgW:mis au rang des 
premiers , étant informés en fecret 
p€^r tes autres*, Se s'çntrecommuni- 
^uant ce qtf ils. en .ont appris féparé- 
U^nt ,. ils ont une connoiQânce géné- 
rale- de^ feiltiinens & deis difpontions 
dans Jefquicllesion eft dans les Villes. 
It' y a outre cela , les Marchands & 
fc .f eyple qui foilt obligés de fuivre 
les Loix^dû Prince d^Oiangc , ou do 
fp ^yomdre aux . Républicains. A Té- 
gatti; du Peuple, comme il fe laifle en* 
^rsLÎnéaf jfouv^nt ^ pu par le 2ele de la 
]^^ligibn , ou car.: je ne iai quoi qui- 
l?4bl0iiit 3 & qui l'aveugle , il a toû* 
jflurs.étéaffeftiohné au Prince d'O^ 
ï^nge, & il s'y eft entièrement dévoué 
dans ces derniers tem§ , par le moyen 
cjçs Miniftres Prédicans qui font ab- 
i^lument à Iui> ^.qx^i font.«nnemi«. 



©eM^^ée Comte D'A VAUX, f 

mortels des Républioàins dont la ^lus 
grande partie font Arminiens. Pout 
ce qui eil des Marchands , ils <!)ht eu 
aflez de confiance dans les bons Ré* 
publicains : mais comme ils font gou-* 
vernés par leurs intérêts , on verra 
dans la luîte comment le Prince d'O-» 
range a enfin trouvé moyen de le^ 
gagner , & de décréditer les Républi- 
cains , en £u&nt voir aux Marchands, 
que la France, : à laquelle lès'R^u* 
blicains les vouloîerit unir , f)i^ioît 
Jeuir commerce; ce que les March^ridï 
n'ont que trop reconnu être véritaw 
ble} nefaifànt pas dans^ cesdermers 
tems. le profit qu'ik feifojent auisaraV 
vant en Friahce. -v'/f * 

j£ dois ajô&ter ^ cela qùfe les incfe' 
dens qui étoient fuîvisnus dans 'les 
derniers mois, de la guerre de: 1-6 jn ; 
evoient beaucoup akérénrafFedion 
que les^ peuples de Hollande avoient 
conçue pout le Roi. ïl ^ft certain.cjue 

âuand Sa JVÏajefté leur* offrit la paix , 
ny eyt perfojnneldans toute la. Rén 
publique qu^ ne fût perfliadé qu'ellô 
pQyy oit mémmt continuer la guerrcj^ 

Ai4 



^ ^ N ï ©^ c i A >rir o M s * 
ic i^u'eUç n# ^ fi'^rtôcoit ; au milieu de 
fe$ eonqiiècê^ i * qw'cn eonfidcratîon 
^esSfajts (îii^néraiix. Ils comptoient 
donc <juie h paix qioeSa Majeité leur 
donnoit , ctoitun pur effet de fa bon- 
té pour eux , Se. cela lui avoit telles. 
;meiu: gagné k ccaur des peuples^ qu^ll 
ft^ed jpas f\m maître dans Paris , qu^ii 
l'eût ^é alors dans Amfterdam* Miais 
(i^puis qu^ils fiireiit informés que le 
iU» youloit quQ lés Places des Paysr 
Bas>,(iqui (fcvpiait être r^ftituées ai 
l'£ipagne)deme^rafrQn€en fes mains, 
jufqu'à ce que le Roi de Suéde fut 
(établi dans les Etats qu'il avoir péri 
duii dans cette guerre ^ <Sk que le Frin* 
ce d'Orange eût radreflfe4e faite cxm.* 
devoir de Fombrage de la âncéiité du 
Roi , comme fi Sa Majeilé avoit dcf-, 
^tn de ne h$ rendre jamais : les sttko 
tions furent entièrement changées j 
& au lieu ^ qu^îls recevôient ?tupara- 
yant là paix coinme un don du xloi , 
ils ne ta confîdéroierit plus que com- 
me une chofç à laquallis ils simagi- 
noient que le Roi ie voyôit néceffité 
par le traité qu'ils firteat alors avec 
^Angleterre, 



DE M. LE Comte D^AvAOx; f 

Je trouvai les Etats Généraux dans 
cette fîtuation lorfque f arrivai à i^ 
ïlaye , & comme le Koi me manda 
de n'avoir- de commerce avec le Prin- 
ce d'Orange Que celui dont je ne 
mrrois me diipenfer & de le regar-* 
fer comme ua Prince dont il étoit 
îoTt mécoQtent , je crus ne pouvoif 
rien faire de* mieux pour fon iervice y 
& en mêm&-tems pour obéir à fes or* 
dres , que de m^attacher uniquement 
aux Républicains , ôc de garder feu<* 
lement des mefures .de bienféance 
avec le Prince d'Orange ; car il me 
parut que ce feroit une chofe odîeuie 
de marquer vifflbjement qu^on vou- 
loir faire une défunion dans la Bépu* 
blique , en féparant le Prince d'O- 
range & fes créature^ , des autres per-. 
fonnes de TEtat ; que je rendrois par- 
la mon emploi très-difficile , & peut- 
être infruâueux , n'y ayant perionne 
de ceux mêmes qui fouhaiteroient le 
plus de lier un commerce fecret avec 
moi , qui ofat me voir , dès que je me 
ferois déclaré de la forte contre le 
!?rince d;'Orange. J'en parlai à quel*. 

Aiiij 



Ç Nbgôcïâtions 

que sperfonnes d^Anlfterdam qui ap-j 

{trouvèrent mon deffein , & qui m'y 
brtifierent autant qu'ail leur fut pofli- 
blè. J'allai donc voir le Prince d'O-T 
range fans cérémonie , avant qye d'à? 
voir eu mon audiance des Eitats Gé^ 
ïxéraux , comme, p'eft la coutume de 
le faire quand on traite de quplque 
îiflFaire , avant que de faire fon entrée 3 
parce qu'étant obligé en ce cas de 
voir le rréfidejit desîtats Généraux , 
6c le Penfionaaire. de Hollande , on 
ne peut fe difpenfer de voir le Prince 
d uranjge , qui eft le Chef de tous les 
Confeils de la République : m^is cet-r 
' te viflte ne. fut pas approuvée, &^on 
me défendit de retourner chez ce 
Princcr, après que je lui aurois rendu 
la première vifite de cérémonie. Cela 
m'obligea d'allet. chez les pçrfonnes 
de la première qualité pour me faire 
une forte de commence qui me fervît 
à faire habitude avec quelques per- 
fonnes de l'Etat : maison m'écrivit de 
la Cour qu*on çtoit informé que j'a- 
vois été chez Mademoifelle de Bre- 
^tode , confine du Prin<;c d'Orangç ^^ 
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'$ç chez Madame de Sommerdyk , 
dont le mari étoit attaché particulîe-i 
rement à ce Prince , & on me manda 
de m^abftenir de retourner chez elles. 
Etant ainfi exclus de toute forte de 
commerce, je me trouvai dans un 
pénible emploi , n'étant pas aifé dans 
tine République d'être bien informé 
de ce qui s^y paffe , lorfqu'on n'a pas 
avec tout le monde un commerce 
libre & ouvert , qui procure non-feu- 
lement des connoiffances & des ami» 
de qui on tire de grandes lumières , 
mais qui donne occalîon à ceux qui 
veulent venir révéler des . fecrets , 
d'entrer chez un Ambafladeur fans 
rien craindre ; ce qu'on np pouvôit 
plus feire dès qu'il n'étoit pas permis 
de venir chez moi fans fe rendre fuf- 
peft , & fe déclarer ennemi de M. le 
Prince d'Orange. 

Ce Prince eut de fon côté à l'égard 
du Roi , la même conduite à-peu- 
près que je voulois tenir avec lui : il 
ne voulut pas s'éloigner entièrement 
de Sa Majefté, quelque chofe qu'il: 
eût fait contre les intérêts du Roi j 



iO Ns&OCIATIO N«, 

en faîfant un Traité avec l^AngleteiS 
re pour perpétuer la guerre dans Iç 
tems qu'il voyoit les États Généraux 
prêts à conclure la Paix ; & ayant en- 
liiite attaqué les troupes du Roi au- 
près de Mons , fâchant que la Paix 
entre le Roi & les Etats. - Généraux 
çtoît %née. Le Prince d'Orange no^ 
nobftant tout cela , iSt témoigner au 
Roi , qu il fouhaîttoit de fe remettre 
dans Inonneur de fes bonnes grâces : 
& Sa Majefté lui fit réponore que 
quand il ferpit voir par fa conduite ^ 
qtf il avoit efFedivement ces fenti-^ 
mens , Sa Majefté verroit ce qu^elle 
auroit à faire. S'il m'étoit permis de 
mettre ici ce que je penfe , des inten-^ 
tions du Prince a Orange j je dirpis 
qu^il y atout lieu de croire qu'il au- 
roit voulu n'^être point mal avec le 
Roi , mais qu'il ne fouhaitoit pas d'y 
être entièrement bien. Il croyoit ap- 
paremment qu'ail lui fuffifoit de n'a- 
voir pas dans la perfonne du Roi un 
ennemi déclaré pour ne le pas trou- 
ver toujours oppofé à toutes les prér, 
«entions qu'il aypit du côté dç rAJOr^ 



BE M. XE Comte d'Avaux. i i 

C^ieterre : mais il était perfuad^ qu'il 
fui feroic préjudiciable auprès du peu* 
pie Angloin ic auprès du rarlement > 
s'il s'uniflbit étroitenjent à Sa Majeflé^, 
D'ailleurs il cft Y^fible qu'il n étoit 
pas de Tintérêt d'un homme qui 
çomptoic fur 1^ Couronne d'Angle- 
terre, d'unir étroitement les Etats- 
Généraux à la France, Auffi a-t-il té- ^ D^ceah 
moigné plus d'une fois à une perfon- ^^^ '*'^' 
ne en qui il prenoit confiance , qu'il 
feroit toujours tout ce qu'il pourroîc 
pour fe mettre bien auprès du Roi; 
mais qu'il ne voy oit pas lieu d'y pou- 
voir réuffir , puifqu'on lui demande-' 
toit qu'il fît des cnofes qui le défuni- 
roient de l'Angleterre , de qu'il ne 
pouvoit façrifier fes propres intérêts 
pour ceux de Sa Majefté. 

Je laiffe à juger fi dans cette fîtua- 
tion il étoit de l'intérêt du Roi de 
vouloir avoir le Prince d'Orai^e en- 
tièrement dévoué, ce qui ne fe pou- 
voir pas , ou d'en faire un ennemi 
irréconciliable , & s'il étoit du fervicc ' 
de Sa Majelté de chagriner ce Prince, 
parce q^'on ne pouvoir pas l'avoir 



li Négociations ..• 
dans un auffi entier attachement qu'o» 
le vouloit. Il me paroît du moins que 
puifqu'on a voulu le traiter de la for-r 
te , il lie falloit pas le faire à demi , 
mais le perdre entièrement, & qtfil 
n'étoit pas à propos de lui faire paroiT 
trc tant de mâuvaifç volonté fans lui 
en faire reffentir les effets : mais on Téi 
irrité fans le perdre , & on a foulèvé 
les bons Républicains; contre lui fan^ 
les foutenir ; de fortç qu'il eft dqmeu- 
ré ennemi déclaré du ïloi , <Sc M^au-r 
très ont été en butte à fon reffentimenti 
fans atoir pu fe défendre ^ nî fairç au-^- 
«un bien à la France. , 

Des deux partis dont je viejnts/dç 
parler , qui difputoient pour le gou-! 
vernement de la République , favoic 
des Républicains , & du Prince d'O-i 
range> ; les defleins & les intérêts 
ctoient fort difFérens , & pour mieux 
dire y entièrement oppofés. Les Ré-» 

{mblicains fouhait oient de conferver- 
a paix , & d'être attachés à la France. 
Le Prince d'Orange vouloit unir les 
Etats à rAngleterre , & cherchoit à» 
fiprmer une Ligue affcz puiiTante poui> 



toE M. LE CotaTE d'Avaux. i$ 

îâîre tête à la France , & pour foute- 
lîir là guerre s'il poûvoit porter tes 
c^ôfes à cette extrémité. 
: Le Prince d'Orange a eii pour cet 
effet en vue âiiflî-tôt que la Paix de 
Nimègûe a été conclue , de faire une 
Ligue entre les Etats - Généraux & 
l'Angleterre ; ne doutant pas que 
quand ces deux Piiiflances feroienc 
unies , & que la Maifon d'Autriche y 
feroit jointe, ils ne trouvafTent moyea 
d'engager avec eux beaucoup dePrin-^ 
ifts de l'Eitipirôi 

Mais coiïime lé Prince d'Orange 
favoit bien que les Etats-Généraux 
feroient efirayés au feul nom de Li- 
gue avec l'Angleterre ,' il n'eut gardé 
de s'en expliquer ouvertement : il la 
fit propofer fous main aux principaux 
Membres des Etats - Généraux , fous 
le nom d'une fîmple garantie du Trai- 
té de Nimegue. Je lus averti dé ks 
démarches , Se jfe découvris en mê- 
mô-tems fon dêfléin : j'en informai 
le Roi , qui fit dire aux AmbafTadeurs 
des Etats-Généraux qu'il ne trouvoic 

poiut H redire que chaque Pdnce don*** 
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nat des Aâes de garantie |>aTti(n}lîéf^ 
des Traités dePaiK; mais qu'il aurait 
fu jet de Té plaindre s^ils for moient dé 
jiouvelles JLigues^ ûmb c^ prétend ; 
& le Prince d'Oràngç conwtkWinttou^ 

J'^oûrs nooobilant cm de iblliciter l^ 
^tàts-Générauic de faire cet Ade de 
garantie j Sa Majefté fît faire des dé-» 
clarations û forte:s aux Alnbafladeursi 
des Etats-Généraux , & par inôi , aux 
Etats mêmes , que le Prince d'Ûran-^ 
ge foipendit pour quelque - tems fcs 
pourfuîtes ; & pour fe mieux cacher t 
il chercha uner roie pkié fècrete en 
s'^adrefiant à la Province de HoUan-^ 
de 9 comme cela fe verra dans là 
fuke. 
y Le Prince d'Ôrsmgié né fe contenta 
pas d'^ir auprès de» Hollandoîs , il 
âgitaum en Àn^letelre auprès d^ Roi 
et auprès des pri^ipaio: MïmbrJes du 
Parlement ; & comme il aveit déj^ 
eu quelques liaisons pa^rtîculi^ires avec* 
ces derniers par le moyen d'un noiai'* 
mé Frymans, qui fit tlant de cabales 
dans la Chambre - BafTe en 1674 ^ 
qu'elle obligea k Roi d'Angleterre à 
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tùre la paix avec les Etat^-Géoéraux, 
H leur envoya CK homme une lècon- 
de fois , pour leur communiquer fon j^ .. 
ddTein , ne doutant point qu il ne les a„ ^ sepmci 
trouvât fon difpofés à conlentir ihit kt». 
une alliance , qui , en détajchant le 
Boî d'Angleterre des intérêts du Roi . 
le mettoit dans la dépendance de Ton 
Parlement, il leur fit repréfenter tous 
les avantages qu'ils tireroient de cette 
alliage ; & leUr fit en même-tcms de- 
mander s'ils ne pouvoient pas aflurec 
le Boi d'Angleterre qu'ils foumiroienc 
tout l'argent néceffaire pour foutenit 
la guerre en cas qUe le Roi de Fran- 
ce la leur Voulût fai^e : mais com- 
me i'étois averti de les démarches 
les plus fecretes > on me dit celles 
qu'il fàifoit auprès des Parlementai- 
res d'Angleterre. J'en parlai à un des 
flus confidérahles Républicains de 
loilande, qui avoit un commerce 
fort étroit avec les principaux Mem- 
bres du Parlement d'Angleterre , & ^^^^ JL ' 
je fis repréfenter par cette voie auLwtt^ 
Colonel Sidney , fameux Républi- 
cain I qw a «u depuis la tête cran- 
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chée ; cjue tant que le Prince d'Of âiP 

Îre feroit aufli puiiTant qu^il étoittlans 
es Etats-Généraux j il n'y auroit rien 
de plus préjudiciable au Parlement 
d'Angleterre ^ & à la République de 
Hollande , que de laiifer unir le Roi 
de la Grande-Bretagne avec le Prince 
d'Orange, puifque ce ne feroit que 
pour opprimer leur liberté commune; 
& que la grandeur & la puiflancedu 
Rpi de France qu'on prenoitj)our 
prétexte de cette union j ne pourroit 

Î'amais être plus nuifible à l'un & à 
'autre Etat ^ que cette alliance, qu'ils, 
dévoient s'efforcer de part & d'autre 
d'empêcher. Le Colonel Sidney écri- 
vit à fon ami qu'il avoir été fi forte- 
ment perfuadé par cesraifons, qu'il 
les avoir fait goûter à la plus grande 
partie du Parlement. Il lui mandoit 
-f néanmoins en mêmé-tems, que le 
Roi commençoit à fecourir puiffam- 
ment le Roi d'Angleterre ; qu'il luî 
avoir envoyé » dépuis peu beaucoup 
d'argent ; & que fi le Roi d'Angle- 
terre pouvoir , avec l'aide du Roi , îe 
paffer dé fon Parlement, il en dcvien- » 

droit 
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droit tout-à-fait le maître , & qu'ainff 
cela pourroit les obliger à s'unir avec 
les Etats-Généraux. Je ne rapporte- 
rai point tout ce que Ton mandat là- 
demis au Colonel Sidney ; il fufiît de 
dire qu'on le perfuada fî bien lui Se 
fes amis , qu'après une négociation p^^ i^ f^^ 
de trois mois , la Ville de Londres & tre du « 
les principaux Membres du Parle- septembre 
ment d'Angleterre refuferent pofiti- *^7i?* 
vement de tournir l'argent qui étoit 
néceffairc au Roi d'Angleterre pour 
foutenir l'alliance avec les Etats-Gé- 
néraux. 

Le Prince d'Orange réuffit mieux 
auprès du Roi d'Angleterre j ce Prin- 
ce entra fi vivement , & fi prompte- 
ment dans fes deffeins , qu'il envoya 
dans la fin d'Août 1 679 , le Sieut 
Sidney , Frère du Colonel à la Haye >. 
qui , après fa première audience de- 
manda des Commiflaires , à qui il té- 
moigna i que le Roi d'Angleterre CelafeV6|e 
ayant toujours eu une inc^nation par- p«' i» Lct^e 
ticuliere pour les Etats-Généraux , il ^" *+ ^^^^ 
defiroit de faire une étroite liaifori *^^** 
avec eux , & lui avoit donné ordre | 
Tome L B 
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pour cet effet , de leur propofer dd 
taire un Traité de Ligue pour garan- 
tir ceux de Nimegue, Sidney ne s'ea 
tint pas à cette fimple propofîtion , it 
fbmma les Etats de s'acquitter de To-* 
bligaiion dans laquelle il prétendoit 
u'iis étoient entres par leur Traité 
u mois de Juillet 1678 , de faire le 
Traité qu'il leur demandoit. 

Sidney ayant fait cette déclaration 
aux Etats-Généraux , il n'y eut forte 
d artifice dont le Prince d'Orange ne 
fe fer vit pour tâcher de faire conclur- 
re cette Ligue. Cependant il arriva 
dans ce tèms-là un incident qui etn- 
barrafia le Prince d'Orange , & qui fit 
naître beaucoup d'intrigues : ce Prin- 
ce avoit fait des avances foit feintes , 
foit véritables , depuis la Paix de Ni- 
megue pour fe remettre dans les bon- 
nes grâces du Roi ; il n'avoir pas été 
écouté , foit que fa mauvaife condui- 
te à la conclufion de la Paix eût dé- 
plu au Roi , foit que l'on crût à la 
Cour qu'il y eût un parti formé dans 
la Réjpublique, avec qui on pourroit 
prenclre des mcfures pour faire des 
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alliances indépendamment du Princd 
tf Orange. J'avois pris la liberté de 
ircmontrer au Roi , qu'il y avoit à la 
vérité beaucoup de Républicains qui 
avoient des fentimens lort oppofés à 
ceux du PrinqÉM'Orange ; mais qu'il 
falloit avoiier^P on ne pouvoit rien 
efpérer d'eux j qu'ils n'étoient pas en 
volonté , & encore moins en pouvoir 
de rien faire malgré le Prince d'Oran- 
ge ; & je fus obligé de mander plus n ScpteihJ 
d'une fois que je les trouvois ou trop t" »<^7^* 
foibles pour oier rien entreprendre , 
ïDu trop peu éclairés , pour conduire 
une grande affaire ; à la réferve de 
huit ou dix perfonnes qui étoient ca- 
pables de mettre les autres dans le 
bon chemin ^ & de conferver invio- 
lables les Loix fondamentales de la 
République ; mais ceux - là deman- 
doient d'être fecourus puiflamment 
au dehors par les armes de Sa Ma- 
jefté. 

J'eus donc ordre dans ce tems-là ^ 
c'eft-à-dirè , dans le mois de . i . * 
i 679 . d'^écouter ceux qui me parle- 
f oient de la part du Prince d'Orangé^ 

. Bij 
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& de leur déclarer que puifqu^ils de-* 
inandoient quelle conduite ce Prince 
devoit tenir pour donner des preuves 
de fa fîncérité, fétois obligé de leur 
dire , qu'il ne pouvok rien faire qui 
en perfuadât le Roi Jpantage que de 
faire Talliance du Roi avec les Etats- 
Généraux. Cette réponfe , ôç le defir 
que le PrinCe d'Oj*ange avoit de dé^ 
guifer fes fentimens pour mieux par* 
venir à fes fins , rengagèrent à té- 
moigner qu'il travailleroit volontiers 
à faire une alliance enti*e la France 
& les Etats :* mais comme ce n'étoit 
pas fon deffein , il ne s'en expliquoit 
pas auffi nettement qu'il eût dû faire ; 
il fe contentoit de la promettre en 
termes généraux ; il y ajoûtoit de cer- 
taines conditions qui le rendoient 
maître de faire échouer cette affaire 
1+ septem- quand il le jugeroit à propos , & ce-- 
hic 1679- pendant il me faifoit preflentir pour 
lavoir fi le Roi ne trouveroit pas bon 
que les Etats renouvellaffeiit le Trai- 
té d'alliance de 1662. (feconclufTént 
aufTi un Traité de garantie avec TAn- 
gleterre. Je lui fis aflez connoître 
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l'incompatibilité de ces deux Traités, 
& que c'étoit s'allier avec la France , 
& le liguer en même-tems contr'elle. 
Il ne laifla pas pour cela de vouloir 
entrer en négociation là-deflus avec 
moi : mais comme je me défiois de 
lui 5 & que je voyois bien qu'il ne 
vouloit que traîner les chofes en lon- 
gueur , afin de prendre mieux fon 
rems pour faire conclurre la Ligue 
avec 1 Angleterre ; je pris des mefu- 
xes avec les bien intentionnés pour 
difpofer tellement les chofes , que le 
Prince d'Orange fe trouvât engagé à 
çonfentir efFedivement à cette allian- 
ce , ou à s'y oppofer formellement , 
ce qu'ail ne pouvoit faire , fans man- 
quer ouvertement à fa parole ; & je 
parlai de telle forte aux principaux 
de la Régence d'Amftçrdam , que 
cette Ville prit réfolution de ne point £gj„e du 
JaifTer finir l'AfTemblée des Etats de 27 septcm- 
Hollande du mois de Septembre fans tie 1679. 
roppfer eux - mêmes l'alliance avec 
a France. 

Cependant je ne laiflaî pas d*a- /^,^, 
voir une conférence avec le Prijnce 

Biij 
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d'Orange comme il Tavoit foiihaîté , 
&tout aboutit , ainfî que je Tavoîs 

{)révû , à me donner des efpérances 
brt éloignées de propofer Talliance 
avec la France , lorlqu'il auroit pu 
réduire de certains elprits qui n^ 
croient pas portés ; & en même-tems 
îl me fit entrevoir qu'on pourroit bien 
faire un Afte de garantie avec TAn- 
gleterre : il tràitoit cela de bagatelle , 
& comme une chofequi étoitpermife 
par le Traité de Nimegue , & de la- 
quelle même on ne pouvoitfe difperi- 
fer. Je n'avois pas befoin de ces for- 
tes de déclarations , pour être]perfua- 
dé de fa mauvaife volonté : mais j'en 
fus encore plus convaincu au fortir 
de cette conférence ; car j'appris que 
ce Prince ayant fû trois jours aupara- 
vant la réfolution de MM. d'Amfter- 
dam de propofer l'alliance avec la 
France avant la fin de l'Aifemblée du 
2 7 septem- rnois de Septembre , il avoir envoyé 
brci679. quérir les Députés de cette Ville , Se 
après une conférence de deux heures, 
dans laquelle il avoir effayé par toute 
fprte der^ifons, delcur faire connoî- 
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tfe le peu de néeeffité qu^il y avoit , 
de propofer Talliatice de la France 
dans cette Affemblée , & le peu d'iii- 
-convénient qu'il y avoit de tfen pa^- 
\tT qu^à celle du mois de Novembre ç 
il leur avoit demande inftamment de 
différer jufqu^à ce tems-là, &lef avoit 
priés d'aller à Amfterdam , & de de*- 
mander la même chofe en fon nom , 
à ceux de la Régence. Van-Bunin^ 
retourna à Amfterdam avec ces Dé* 
pûtes, & fit tant d'efforts dans le Cort^ 
leil de Ville peur faire connoître qu'iî 
étoit de peu d'importance de différer 
de fix femaines la propofitioïi de Tal»- 
liance , qu'enfin la Ville d'Amfterdam 
confentit de n'en pas faire Tôuvertu** 
re dans cette Affemblée , 6c ordonna 
feulement à fes Députés d'en appuyer 
de toute leur force la propofition , S. 
elle en étoit faite par quelqu'autre 
Ville. 

• Comme je m'étois défié avec raifon ^ ^ ^^ 
du Prince d^Orange , je m'étois in- pomponne ^ 
formé foigneuf ement de la conduite 2 % septem^ 
que j'aurois à tenir, en cas que ce ^^^ 1^79. 
prince n'allât pas de bonne foi j j'en 

B ni] 
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avois parlé à plufîeurs Républicaîris } 
& il ne fera pas hors de propos que je 
rapporte ce que deux ou trois , & un 
cntr'autres d'un mérite diftingué me 
dirent , par ce que Ton y verra la conr 
duite que des gens fages & éclairés 
croyaient au'on devoit tenir pour 
obliger les Etats - Généraux à faire , 
jnalgré le Prince d'Orange , ce que 
le Roi fouhaitoit. Cet homme donc , 
me dit qu'il étoit^ perfuadé que nous 
avions mis les chofes en tel état par 
Je moyen de fes amis & de ceux à qui 
j'avois parlé , qu'on pourroit obliger 
le Prince d'Orange à taire cette allianr 
<:e, pourvu qu'on s'y prît de bonne far 
^on ; <Sc il ne cefTa de me dire qu'il fair 
loit bien çonnoître le génie de fa Nar 
tion ^ qui étoit timide & craintif; que 

3uelque avantage que le Roi leur eût 
onne par la Paix , ils ne l'eufTent jar 
mais acceptée , fi Sa Majefté ne la 
leur eût piFerte à la tète de foixante 
mille hommes ; qu'à peine cette crain^ 
te de U continuation de la guerre 
avoit-elle été diffipée, qu'ils avoient 
pompiencé à changer dç fentiinent i 
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-qn^on voyoit ce que la crainte du 
Prince d'Orange , qui n^'étoit qu'aune 
crainte imaginaire, pouvoit faire dans 
Jeurs efprits ; que jamais Sa Majefté 
ne pouvoit eliafler cette peur que par 
une plus forte } qi/elle en deyoit ju- 
ger par le Traité de tigue avec TAn-^ 
gletérre , qu'elle a voit arrêtée par les 
déclarations qu'elle avoit fait faire à 
Paris , & à la Haye'; qu'il n'y avoit 
d'autre voie à prendre que celle-là ; 
que tant qu'ils n'appréhenderoient 

Î)oint la guerre , ils appréhcnderoient 
e Prince d'Orange ; qu'il y avoit une 
certaine forte de menaces , qui fans 
donner prétexte aux mal-intentionnés 
d'exciter les Marchands & le Peuple, 
contre la Régence , pouvoit leur faire 
affez de peur , pour les obliger mal* 
gré le Prmce d'Orange , à faire cette 
alliance : il croyoit pour cela , qu'il 
n^y avoit prefque qu'à répéter ce qui 
leur avoit déjà été déclaré ; c'eft-à- 
dire , de faire entrevoir la bonne vo- 
lonté du Roi pour une alliance , & 
de foire fentiren même-tems que fi 
ies Etats n'entroient pas là'-delTus 
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dans la confiance qu'on devoît attcI^^ 
drc d'eux , Sa Maj^é pourrait pren- 
dre d'autres mefures ; & que comme 
tout ce qui avoir été dit foit à Paris^ 
foit à la Hajre , étoit demeuré caché , 
il étoit néceflaire de le rendre public, 
foit dans une audience , ou par un 
Mémoire préTentc aux Etats -Géné- 
raux.^ 

Cependant le Prince d'Orange , 
qui , comme j'ai dit ci-deflus , n'ôloit 
plus s'adreflfer aux Etats - Généraux 
touchant la Ligue avec l'Angleterre » 
de peur de rendre cette aflàire trop 
publique, faifoit agir fourdement le 
renfionnaire Fagel dans les Etats de 
Hollande , pour y faire réfoudre up 
Traité de Ligue avec cette Couron-^ 
ne ; & comme j'étois informé non- 
feulement de ce qui fe paflbit de plus 
particulier dans l'Affemblée de Hol- 
lande , mais encore de ce qui fe trai- 
5 oûobre toit de plus fecret dans le Cabinet dé 
^<^79' ce Prince, entre lui & les Députés 
des Villes ; je fus informé qu'il avoit 
follicitc inutilement Meffieurs d' Amf- 
tcrdam de conclurre un afte rccipro? 
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que de garantie avec TAnglèteite , 
quoiqu'il leur eût fait entendre que 
le Roi de France ne s'y oppofoit pas. 
Je fus averti en même - tems qu'on Won. ' 
avoit communiqué de fa part dans le 
Confeil Secret des Villes, dans lequel 
il entre très - peu de perfonnes , le 
Traité qu'il voulait faire ligner avec 
l'Angleterre , fous prétexte de garan**- 
tie : On me manda , que ce n'étpic 
point un lîmple Afte de garantie 
qu'on vouloit recevoir de l'Angler 
terre , mais un Afte récipro^ie Se 
obligatoire de part & d'autre , en ter- 
mes très-forts, ôc en conféquence des 
Traités faits avant la Paix ; 6t j'appris 
par un autre endroit , que le Penfiôn- 
naîrc Fagel avoit refolu de propofer - oaobre 
le lendemain à l'AfTemblée de Hol* ,5^^." 
lande > cet Ade réciproque de garan- 
tie ; & qu'il vouloit perfuader aux 
Villes , que le Roi en leroit\:ontent. 
Ces trois avis furent fuivis d'un autre, 
qui ne me parut pas moins impor- 
tant : on me dit que le Penfionnaire 
Fagel fe fervoit d'une rufe qui n'étoît 
pas mauvaife , pour faire confentir 
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témoigné qu'ils ne fouhàitoient rlcti 
tant que de fe conferver Thonneur de 
fon amitié , j^avois çru qu'il étoit de 
toon devoir de leur faire connoître 

3u'ils étoient fur le point d'entrer 
ans des engagemens qui pourroient 
altérer cette bonne intelligence , & 
obliger le Roi à prendre de fon cô- 
té des mefures dont peut-être dans la 
fuite les Etats auroient lieu de fe re- 
pentir. 

Il 11 y eut point de Député qui ne 
m'aiTûrât que ce n'étoit pas leur inten- 
tion de déplaiipen rien à Sa Majefté ; 
fur quoi je leur répondis que c'étoit 

f)récifément par cette raifon que je 
eur étois venu parler , & que puif- 
qu'ils vouloient fe maintenir dans 
l'honneur de fes bonnes grâces , je 
croyois qu'ils auroient eu grand fujet 
de fe plamdre de moi , fi je ne leur 
faifois pas entendre aflez a tems fés 
intentions, (d'autant plus qu'on leur 
feifoit accroire le contraire , ) & fi je 
iieles mettoîàrtn état de prendre leurs 
mefures telles qu'il leur plairoit, avec 
ijne entière connoiflance du bien Se 
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(àu mal qui leur en pouvoit arriver. 
• J'a J o u T A i enfuite beaucoup 
d'autres chofes particulières félon que 
les Députés à qui je parlois étoient 
attachés au Prince a Orange ^ ou à la 
République. 

Le Prince d'Orange & le Penfîon- ^^^^ 
naire Fagel furent très - fâchés que 
£cufle été moi-même informer les 
Députés des Villes des fentimens du 
Roi , & ïjue j*eufle fait des déclara- 
tions fi fortes. Le Penfîonnaire Fagel ^ ^^, 
en parla avec beaucoup a emporte- ,g^,^ 
ment dans TÂflemblée qui fe tint le 
lendemain ; & dit que c^étoit des 
chofes fans exemple j & qui étoient 
d'une trop dangereufe conféquence , 
pour les fouffrir. En effet ces vifîtes 
lompircnf entièrement les mefures 
du Prince d'Orange ; comme les bien 
intentionnés me le mandèrent dès le 
même jour ; car ce Prince & le Pen-» 
fionnaire prouvèrent ime entière op- 
pofition dans toutes les Villes à leurs 
defleins- Les Députés qui leur avoient 
promis la veille de pafler cet Afte de « Qàohr^, 
garantie réciproque leur déclarèrent ^^79^ 
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ce jour-là , qu'ils n'ofoient y donnée 
leur confentement , après ce que je 
leur avois témoigné de la part du Roi, 
& qu'ils ne vôuloieilt rîeh faire qui 
)ût déplaire à Sa Màjefté ; qu'il fal- 
[oit qu'ils retournaflent dans leura 
Villes , pour favoir là-deflus les inten- 
tions de leurs Supérieurs. 

Mais avant que deféDarerrAflem- 
blée le Penfionnaire Fagel & Van- 
Bunîng qui vouloient à toute forcé 
Venir à bout de cette affaire , propo- 
ferent de m'envoyer quatre Députés 
des quatre principales villes pour ta-» 
cher de m'éclaircir de la lincérité dé 
leurs intentions , & pour me faire 
connoître que l'Ade qu'ils vouloient 
faire n'avoit rien que d'innocent , 
& que le Roi n'en feroit pas mécon- 
tent , lorfqu'il en feroit bien informé. 
Ces quatre Meffieurs parmi lefquels 
ëtoit Van-Buning , me vinrent voir 
« oâobre Taprès - dînée : mais comme je me 
i 679. doutai bien que le but de cette dépu-» 
tation , étoit de me faire entrer de 
quelque manière que ce fut en négo- 
ciation , pour pouvoir rapporter à 

l'Affemblée 
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rAffemblée.de Hollande j qu'ils m'a- 
voient expliqué les intentions dts 
Etats , que Je ih'étois charge d'enécri-^ 
re au Roi > & de les lui faire agréer ^ 
& fous ce prétisxté de faire çonclurre 
la Ligue fur le champ ; cela m'obU- 
gea à demeurer ferme dans mes dé* 
clarations , fans vouloir jamais entrer 
dans aucune difcuffion fur la forme 
des Ades de garantie 3 je leur témoi- 
gnai feulement que je n'avois ni ordre 
ni pouvoir d'entamer aucune négo- 
ciation avec eux .fur TAde de garan- 
tie ; qu'ils pou voient bien penfer que 
le Roi ne s'étoit pa^ imaginé qu'oa 
dût çonfulter fôn AmbafTadeur fut 
une . Ligué qu'on vouloir faire, con- 
tre lui ; qu'ainfi je nl'en tenois aux 
déclarations que j'avois faites, que 
je leur réitérai encore plus forte-» 
ment; 

Ces quatre Députés étant retour-» 
nés fur le champ aUx Etats de Hol- 
lande faire leur rapport^ de cette con- 
férence i le PenupnnîMre Fâgel fut 
obligé de. féparer l' Aifemblée , &dd 
renvoyer les Députés dans leurs Vii-* 
Tome h G 



les 9 pcHi]' <:ommuniq[iier cette a&Até 
à leurs Supérieurs. 

' Je fus informé le ibir de ce mèmd 
jour , que k Prince dX!)range , lo 
renfionnaire Fagel ^ & Van-'Bïining 
avant que dû «nvoyer ies Députés 
de Hollande dans leurs Vilies,avoient 
changé <juelqbcB articles du projet 
du Traité de garantie réciproque , 
qu'ils avoient adouci ies autres , & 
qu'ils Tavoient enfuite donné aux Dé-^ 

futés des Villes , en les affurant qu'ils 
la voient couché , de la manière que 
le Roi avoit déclaré à leurs Ambat 
fedeurs qu'il trouvoit bon qu'on le 
fit ; cSt que fous ce prétexte ils aVoicnt 
prié les Députés de revenir avec le 
Gonfentement de leur Ville. 

J'APiPiiEHEND AI que les Régens des 
ViHes , ne donnaiffent dans ce piége^, 
cela m"'obligea à redoubler mes œIi-* 
gènceé '; 7e parlai à ceux qui étoient 
'fcs mieux intentionnés , & je leur 
donnai des Mémoires qu'ils envoyè- 
rent à leurs amis. J'écrivis auffi à 
Meflîeurs d'Amfterdam, <& leur r 

préfental les inconvénîens dans i 
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conféquence ; & que le Roi Tapprou-» 
K Novembre veroit. Mais ce qui hi'obligea à agit 
.J U^t encore avec plus de chaleur , fut que 
je, trouvai moyen d'avoir la copie des 
deux projets de Ligue avec TAngle- 
terre; c'eft-à-dire ou premier , & de 
celui qui avoit été adouci; j'eus mê- 
me 1 original de ce fécond apostille 
de la main du Penfionnaire Fagel : & 
comme je vis que c'étoit en eflfet de 
véritables Ligues contre la France » 
fous prétexte d'Aftes de garanties, je 
les envoyai inceffan^ent au Roi» 

Cependan* comme j'étois infor* 
mé jour par jour , de ce qui fe paflbit 
dans les Villes ; j'appris que les prin- 
cipales étoient demeurées dans de 
bons fentimens , & avoient réfolu de 
xefufer l'Ade de garantie* 
11 oaobrc J'eus encpreia fapisfadion en ce 
'^^79* tems-là, que les Provinces de Frife 
.& de Gronihgue , me firent affûrer 
que quand la Province de Hollande 
auroit refolu de faire ces Aftes de 
garantie réciproque ; celles de Frife 
& de Groningue n'y confentiroient 
Jamais. 
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^ Prince d^Orange, (Se le Penfîon- ,, oâobf 
naire Fagel qui s informoient de lear 1^79. 
côté de ce qui s'étoit paffé dans le 
Confeil des Villes de Hollande , ap- 
prirent au retour des Députés , que 
neuf principales Villes auxquelles les 
petites fe conforment prefque tou- 
jours, avoient refolu de refuler TAde 
de garantie ; de forte que ce Prince 
voulut tenter encoie une fois de ga- 
gner quelque chofe fur moi par le 
moyen de la négociation , en prenant 
prétexte d'une converfation que jV 
vois eue deux jours auparavant avec 
Hn de fes amis ; il lui dit qu'il m'étoic 
obligé des bons fentimens que j'avois 
pour lui ; que les fiens étoient tou- 
jours tels que je les pou^pois fouhai^ 
ter ; & qu'il me prioit d'avoir une 
conférefice avec le Penfionnaire Fa- 
gel pour nous pouvoir expliquer à 
foncl , & fincérement de part & d'au- 
tre. J'y confentis ; & lé Penfionnai- 
re Fagel me témoigna que les Etats 
n^auroient jamais fongé à faire l'Afte 
de garantie , s'ils n'y étoient obligés, 
11 ajouta mille autres raifons inutile^ 

Çuj 
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à rappof ter : mais la plus captietiie 
ctok , qu'il n'avoit dreffé cet Afte 

Sue pour faciliter Talliance avec la 
rance , & qu'il Tavoit regardé comr 
me une efpece de préliminaire , puif- 
qu'il fglloit commencer par fatisÊiire 
à ce que Ton devoit au Roi d' Angles- 
terre , après quoi les Etats feroient 
libres de s'engager , avec le Roi ; & 
me cfit enfin comaoe en paffant , que 
k Prince d'Orange avok étéprefque 
fur le point ce matin-là de propofet 
l'alliance avec' la France , en même- 
tems que l'on conclurroit l'aile de g^ 
yantie avec l'Angleterre ; mais qu^M 
fatï^Foit encore plus préeifément it$ 
intentions de ce Pj?im:e ; & qia'il tnt 
les viendrcgt dire. Je fis afîcz voir âu 
Penfionnaire Fagel que les Etats-Gér 
néraux n'étoient en aucune» obliga- 
tion de faire l'Afte de garantie qu on 
leur ptopofoit; & duturplus, je me 
refervaiS à lui répondre lôffqi;i'il me 
rendroit la yi&te qu'il me promet- 
toit. 
1 2 oaobre £e Prince d'Orange voyant qu'il ne 
^*^^*' pouvoit rien gagner auprès de moi , 
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ni rien obtenir des Etats de Hollaôr 
de , fit fépaxer le lendemain matin 
rAflemblée d^ cette ProviiKe , 6t 
m^envoya le Penfionnaire Fagel à 
trois heures après midi , qui me dk 
que ce Prince Tavoit prié de me té- 
moigner qu'ail avoit fait féparer VAC- 
fcrablée de Hollande ce marin*là fans 
qu^on y eût parlé de TAde de garanr 
tie avec TAngleterrc ; qu'il croyolç 
donner jpar-là un témoignage de Vctt- 
vie qu'ail avoit de mériter Thonneur 
des bonnes grâces de Sa Majefté ; &: 
qu'il m'afTûrpit de fa part qu'il pror 
poferoit Talliance de la France à la 
prochaine Aflemblée du mois de No- 
vembre : mais il ajouta qu'il e&éroit 
3ue le Roi feroit perfuacié cjue TAde 
e garantie qu'on propofoit , n'étoît 
point contre les intérêts. Comme on 
devoit difcuter cette aflPaire en Fronr 
ce, puifque la rupture derAifembléç 
en donnoit le tems, )e ne voulus point 
entrer en matière lorfqu'il n'étoit pro- 
prement queftion que de répondre à 
des complimens. Je fis donc lemblant 
de ne*pas favoir que le Prince d'O- 

C in] 
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dre leurs m^fures avec le. Roi delà 
Grande-Bretagne ; mais fi les Repu* 
biicains avoient encore du crédit , \l 
les exhortoit à empêcher la Ligui^ 
que Ton vouloir faire avec TAngle- 
terre & les Etats -Généraux, comme 
)réjudiciable aux uns Se aux autres» 
.e Hollandois lui fit écrire qu'il étoiç 
bien vrai que ceux qui étoient les 
mieux intentionnés n'avoient pas 
beaucoup de part au Gouvernement ^ 
& que M. de Valkenir avoit un peu 
molli en deux ou . trois occafions j 
ornais qu'il rafTûroit néanmoins que 
depuis peu tous les bons Républi- 
cains avoient repris courage , & s'é-r 
toient même en quelque façon réunis 
cnfemble , & qu'il croyoit pouvoir 
affûrer qu'ils empêcheroient cette Li-r 
gue ; il les exhorta à fon tour de te* 
nir ferme , & donna ordre à fon fils 
qui étoit en Angleterre de veiller à 
cette affaire. 
ipOâobre CoMME^'avois apprîs que les Ré- 
* ^7A' gens des principales Villes , & tous * 
ceux d'Amfterdam ne refufoient l'Ac- 
te de garantie que par la feule crainte 
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de déplaire ara Rdi , étant perfitiadés 

Srfib agilfoieht tti cela contre I* fdi 
es Traités y Se qu'ils faifoient une 
dtiûfè contraire à rofeligation énns 
lâû^lït as étoient entrés avec rAri- 
gietétrc } je crus qu'il étoit de la der- 
nière ccMiiéquence de les détromper , 
àc un des R^ublicai^is prit foin ponr 
,^êt effet 5 d'àtîer dans quefqties-imès 
des premières Villes , Se principale- 
irient à Amfterdam ; il parla à M. Vâl« 
kenir qui goirvernoit abfoliiment cet- 
té Ville-là , & le perfuàdâ de cette vé- 
fité ; il lui remontra qu'il n'y avoit 
aucune obliçatiorî de faire un Ade / ° Novem- 
de garantie avec 1 Angleterre en ver- 
nu du Traité du mois de Juillet 1 67^. 
parce que ce Traité ne devant avoir 
effet qu'en cas que la Paix entre la 
Ftance & les Etats-Généraux ne fût 
pas fîgnée dans le onzième d'Août, 
âc la Paix ayant été fignéc le dix , il 
létoit confiant que ce Traité étoit de- 
meuré fans aucune force , & comme 
s'il n'avoir jamais été fait. L'article 
cinquième dont on fe fervoit ne pou- 
Voit avoir plus de force que le rcfie 
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du Traité , n'étant obligatoire que 1« 
onze d'Août, en cas que ce jour-là 
la Paix n'eut pas été fignée. 
la Lettre QuoiQUE je uc Veuille rien mettre 
du 19 odo- ici qui n'ait rap^port à la Négociatioa 
Vrc xé7f. ^^i^ Ligue; je ne puis m'empêcher 
de marquer ce qui concerne les liaî- 
fons que le Prir:ce d'Orange formoit 
avec ceux du Parlement a Angleter- 
re ; & les vues qu'il avoit dès ce tems- 
là de fe faire Roi d'Angleterre , au 
préjudice duDuc d'York. Je dirai donc 
que je confirmai au Roi par ma Let- 
tre du 19 Oftobre j6j^. les avis que 
je lui avois déjà dormes, que le Prince 
d'Orange fongeoit à fe faire appeller 
à la fuccefîion d'Angleterre , à l'ex- 
clufîon de M. le Duc d'York ; que 
M. Temple l'entretenoit dans cette 
efpérance ; & que je ne favois encore 
fi c'étoit Sidney Envoyé du Roi d'An- 

fleterre à la Haye , ou un appelle 
laridet , qui faifoit cette Négocia- 
tion. 

2 Novembre ^^ ^^^^ ^^^^ ^^^ ^^ paflant que les 

xé7^. bons Républicains qui fouhaitoient 

qu'on agit en France avec un peu de 
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ligueur pour les foûtenir , dans le 
tems ou 'ils étoiient en état de remet- 
tre la République dihs fes véritables 
intérêts , prévoyoient bien que fi le 
Prince d'Orange , ou le gf and âge de 
quelques-uns a eux , pouvoit ôter du 
Gouvernement cinq ou fix des prin- 
cipaux d'entr'eux , comme , Paets , 
Slingland , Valkenir & deux ou trois 
autres , ce Prince feroit aifément maî- 
tre abfolu de là République. 

Le Prince d'Orange ne fe contèn- j^oaobté 
toit pas des démarches qu'il feifôit X579. 
auprès du Roi d'Angleterre , Ôc des 
Etats - Généraux , pour l'union qu'il 
âvoit en tête de faire de tous les Prin- 
ces de l'Europe contre la France; 
car je découvris le 26 Oftobre i (îyp. 
qu'il envoyoit M. d'Amerongue au- 
près de f Eleôeur de Brandebourg 
( fous prétexte du payement des fub- 
fides ) pour empêcher nôn-feulement 

?ue cet Eledeur ne s'alliât avec la 
rance ; mais encore pour lui propo- 
fer une alliance avec les Etats-Géné- 
raux. J'en fus informé dès le même 
jour, quoique les inftfuâions de M, 
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d'Ameronguç tfeuifent été Ggnéèà 
que de ciruj perfoone^ des Etat;s de 
^juion avoitexi|é «a ferment parti- 




les ayant copiées. 

Commï: le Prince d^Orange n'avoit 

d'autre but malgré tout^ les paroles 

qu'il m'avoit données , que de faire 

rejetterralliance de la France , & de 

faire conclurre la Ligue avec TAngl^ 

terre ; il ne négligea rien pour fe fer- 

vir dv tems qui lui reftoit jufcp^'à 

rAflemblée du mois de Novçmhre^ 

tyNovcm- Tcn étois bien informé î & je fus* 

1679. à M. même qu'ail avôit confié à un de ks 

ac Pompon- ^jj^J5 ^ ^^^ j^ ^^j d'An^letcfre étoÎ€ 

extrêmement fwrefle de faire concliirre 
la Ligue avec Içç Etats -Généraux j 
que ce qui le mettoit dans cette né* 
. çeifité , étoit qu'il vonlpit affemblet 
ion Parlement ; & qu'il ne différoit 
de le faire que parce que ralliancè 
n^'avoit pas-été conclue ; qu'il auroiç 
couru rifque de perdre fon autorité < 
& d'en pafler par tout ce que le.Par-* 
iement auroit voulu j s'il l'^^j aifeio- 



< 



DeM. LECoMTEP^AvAtTX. 4^ 

blé ; qu^ainfi il lui étoit de la dernière 
COjnfé(pyience,<|ue lui|Princc d'Orange, 
fit conclurre cette alliance avant qu c 
le Partement d'Angleterre fe raffem»* 
blât » afin que le Éoi de la Grande^ 
Bretagne $'cn rendît plus conftdà-a- 
ble , & qu'il trouvât moyen par-là » 
de faire entrer le Parlement dans une 
plus parfaite correfpondanee avec lui. 
Le Prince d'Orange fit difFéiferpour 
cet effet l'ouverture de l'Affemblée ^^^^ f;^;f " 
de Hollande de quelques jours , & '^ * ^^' 
envoya quérir M. Sidney qui avoit 
réfolu de s'en retourner, & de ne point 
revenir; n'ei^rant plus de faire con- 
clurre la Ligue avecl' Angleterre ; il 
l'engagea tle partir bruftfuement pouf 
concerter avec le Roi de la Grande* 
Bretagne les moyens de faire réuffir 
ùsEùc Ligue , & lui donna ordre de 
jFevenir dans trois femaines. Il eft à 
croire qu'il ne manqua pas de lui rci-*' 
tcrer ks déclarations qu'il lui avoit ' 
déjà faites; quêtant que le Roi d'An-^ ^ Norem- 
Çleterre ne s'uniroit p^ avec fon Par- tre x « 7 s> * 
îement , non-rfeulement lesïtats-Gé- 
ncraux m s'allieroient pas avec Sa 



48 Negocïatïôns 

Majefté Britannique ; mais que lui 
iian. Prince d'Orange , ne fongeroit plus à 
Talliance , & ne la propoferoit point* 
Le deflein du Prince d^Orange , étoit 
€n cela que le Roi d'Angleterre , fè 
livrât en quelque façon à fon Parle* 
ment ; ne doutant pas que le Parle- 
ment ne pouffât à bout Mi le Duc 
d^York 5 & que le Roi d'Angleterre 
ne fe Vît enfin obligé à donner les 
mains à tout ce que le Parlement vou- 
droit faire en faveur du Prince d'O-» 
range 5 c'eit ce. que j'eus l'honneur 
«le mander alors aii Roi* 

Le Prince d'Orange n'agit pas avec 
moins d'ardeur, aupjrès dés Etats de 
Hollande , il employa trois fortes de 
moyens auprès d'eux pour venir à 
bout de fon deffein : le premier fîit 
d*em pêcher le plus lông-tems tju'ii 
lui fut poffible que les Villes dé H0I-* 
lande n'euffent connoiffance àts dé-- 
*J^°^'^^'"clarations que le Roi faifoit à leurs 
' ^ ' . Ambaffadeurs , qui étoient , que Sa 
Majefté feroit* très - mécontente du 
Traité de Ligue que l'on vouloit fai- 
fe avec l'Angleterre , fous prétexte 

d'Aftc 
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VTÂâe de garantie ; & les EmîiTaires 9 Wdvemfei 
du Prince d^'Orange fàifôient cnten- ttfyp. àM^i 
dre au contraire , que le Roi ne trou- ^^ Po»poii3 
voit pas TAde dé garantie a^ffi mau- ***• 
vais que j'avbis fuppofé qu'il le fe- 
roit ; que cet Ade ne pouvoit ofFen- - Umc 
fer un Prince qui ctoit trop jufte , 
pour empêcher que lès Elats-Génc- 
raux ne ftitisfiffent à un engagemcnc 
dans lequel ils ^toient entrés. 

JjÇ ne deflai dç mander tous les or- 
dinaires , le foin que le Prince d'O- 
range prenoît d*enipêçher qye les. 
Villes de Hollande ne fuffeht les in- 
tentions du Roi, mais quoi que j'écri- 
vilfe, on âvoit peiné à droire que fes 
féntimens fuifent iiuflî peu connus, 
que je le difôis. Enfin , on en fut per-; 
uiadé, fiç Iç Roi fé trouva obligé A eïi^, 
voyer M. de Pomponne chez les-Am- ^^ \^k 
bafladeurs des États-Généraux , pour ^^ noIot- 
leur déclarer nettement le fujet qu'il 4,^ ^^^^. 
auroit de trouver à redire au Traité 
de TAngleterfe , & des Etats-Géné- 
raux , & qu'ail ne ppurrpit ajouter foi. 
aux affûrances qu'ils lui donnoient de 
Vouloir mériter & cultiver fon ami- 
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r •' iié , lorfqu'après les déclarations q[U*it » 

Icut avoit fait fairç > ilis prendroient 
* ^ ttes lîiefunes qui y feroient fi oppofées. 

* M', de Pom^dmife ajouta beaucoup 
de chdfes très-fôrres j & les Ambafla- 

. : deurs ayant roulu excufer leurs Maî- 
tres fur ce 'que PAftè propofé avec 
rAnglétetre ëtroit fort innocent , M. 
dfe Pomponne leut montra les deu5c 

{)rojets qUfe j'^âyôià envoyés ; ce qui 
cur feiriiia entièrement la bouche; 

* maïs qui fitun aflfez mauvais effet eh 
^» Novem. hollande ; car M. Dikfeld en fit de 

'^^** grandes plaintes au Penfîonnaire Fa- 
gel, qui en parla fortement dans les 
Etats de Hollande j leur faifânc de 
fâhglans reproches de ce que parmi 
un 5 petit nombre des plus confîdé-f 
rabiès jperfohnes de TÈtat , à qui, feu^ 
'" ' ',* Itîmént il avôiï côMé les jprojets dô 
J Xîglffe ) îl S'èh è:oit trouvé quelquVii 
. 7 . -qui mè les eût donnés; îl s^'empôrta 
fôft coritr'eUk , & dit que fî on le* 
pôUVoit découvrir , il les fâlloit irai- 
ttft Comme des Trâ&fes à là Répu'bli- 
qùt. 
M'A it Cous tes ^mportémens tië 
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fervirênt de rien ; & la Icfturé qu'il 7 D&cmSkà 
fot obligé de fiiirè des Lettres de leu« ^ *7Ja 
Ambaffadeuts ^ dàfis lefquèlles tin vit 
la manière forte dont M. de Pompon* 
ne s'étoit expliqué fur les Aftes dà 

farantiè Técit)roque , confirma les 
ïUes <}e Hollande dans leur rcfolu-=« 
tien de refofer âbfoluiment cet Aéte; 
Ainfi le Prince d'Orange voyant toû^ 
jours une op{)ofitiôn formelle à là 
Ligu e avec T Angleterre, déclara enfirt 
le 2.S Novembre , qu'il ne la vouloit .- 

Sas propofer i Se affeda même de s'eA 
éclarer publiqufemerrt : mais en re*- 
Vanche il fuivit plus vivement le de^ 
fein qu'il avok de former des Ligues 
avec d'autres PHnces ; Se projetta de 
feire conduire time alliante entre là 
Rôi d'Efpâgné et le Roi d'Angleterre: 

L*AtoTRÈ artifice dont le Prihcé ^ i^ovtt^ 
d'Orange fé fervit auprès des Villes bre itf7,. 
de Hoflande fut de tâcher de leu^ * en pi»i 
pcrfuader qu'ils croient engagés en* ^*«"'^* ^^^^^^ 
, Vers l'Angleterre par un Traité fo- *"'*^*'"*-- 
letnnel }. à garûntii: conjointement 
avie^c Sa Majeîlé Britannique, lesTrar- 
téi dtç Nimegue > de qu'ils ne potï* 

Dij 
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voient s'empêcher de fatisfaire à ë* 
devoir indilpenfable dans lequel ils 
étoient entrés , fans manouer à ce 
qu'ils dévoient à un grand Iloi 5 & à 
ce qu'ils dévoient à eux-mêmes. Mais 
je trouvai moyen de faire connoître 
îa fauffeté de ce raifonnement des 
ÉmilTaires du ÎPrince d'Orange , com- 
me je l'ai marqué ci-deflus. 
$ Novefti. Le troifieme moyen que le Prince 
bre 1^7 9- d'Orange mit en ufage , pour faire 
& en plu- p^ff^j, 1^ Afte de garantie avec l'Angle-* 

lïeurs autres-* ^ , fS> ' , ^«i ^ i 

endroits. ^^^^^ ? 1^^ de laire entendre qu il tal- 
loit fonger à faire l'alliance avec la 
France , en même-tems que l'on con- 
clurroit l'Aâe de garantie avec l'An* 
itf Novem-gleterre. J'appréhendai très -long- 
ue 1^79- xems qu^il ne tirât. quelque avantage 
de cet artifice ; car les perfonnès ic$ 
moins éclairées croy oient aifément 
. que cela concilioit toutes chofes , & 
. que le Roi de France , & celui d'An- 
. gleterre , en dévoient être tous deux 
latisfaits : cependant il eft très-ceruin 
que fi le Prince d'Orange avoir pu 
ious cette efpérance , faire conclurfe 
J.a Ligue avec l'Angleterre, il u'auroit 
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jamais fouffert qtf on eut fongé après 
cela à Talliance delà France ; & quand 
même il eût fait conclurre ces deux 
Traités en même-tems , ( ce qui tf é- 
toit pas fon intention , puifqu'il ne 
vouloit que propofer Tun en même- 
tems que Ton conclurroit Tautre , ) 
Talliance avec la France dcvenoit 
inutile , au moyen de la Ligue avec 
TAngleterre, qiii auroit toujours pré- 
valu dans la fuite, le Penfîonnaire 
Fagel demeurant toujours maître de 
la diredion des afiàires. Le Prince 
d'Orange comptoit auffi que iî les 
Etats refufpient de conclurre TAde 
de gairantie avec l'Angleterre ,^ il au- 
roit lieu pareillement de faire refufer 
Talliance avec la France qui leur au- 
roit été propofée en même-tems fans 
qu'il parût qu'il eût contribué à ce 
refus. 

Je fis donc tout mon poflible pour 
bien inftruire là-^deflus les principaux 
Députés des Villes , & pour leur faire 
voir le piège qu'on leur tendoit ; & 
fans répéter ici tout ce que je leur 
repréfentai , je me contenterai de dirç. 

P iij 
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que le Prince d^Orange voyant toiis 

{es artifices inutiles , déclara , comme 

1*e l^'ai dît , qu'il ne peiifoitplus à la 
^igue avec TAngleterre ; & fongea 
feulement aux moyens de ne pas exé- 
cuter la parole qu'il avoit donnée de 
faire railiance oe la France , & d'en 
empêcher la conclufion , fans qu'il 
parût ( que Iç moins qu^il feroit poflît 
ble , ) qu'il s'y feroit oppofé. 

Le Roi étoit affez perfuadé des in- 
tentions du Prince d'Orange ; je lui 
mandoistout ce que j'en pouvois dé- 
couvrir par le moyen de feà créatures. 
1 6 Noycm- Je fis favoir dans ce tems-là qu'un de 
i>re i57f. ceux en qui il avoit le plus de con- 
fiance , m'avoit dît qu'il étoit très- 
çonftant que ce Prince ne pouvoit 
rîen'avqir de plus confidérable en 
vue que le Royaume d'Angleterre;, 
qu'il n'étoit pas impoflîble qu'il ne 
fut bientôt en état de prétendre à 
cette Couronne , & que fi on pou- 
voir découvrir qu'il eût un attache- 
ment bien fort Se bien fincere avec le 
Roi , ce feroit affez pour attirer con- 
tre lui le Parlement oc les Gomm,unes 
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. d'Angleterre , & qu'il feroit h^en dif» \ 
^ciîe en ce cas que Sa Majefté Taffif- I 
tât contre tout un peuple pour k 
maintenir 4ans la polfeiTion ce cette 
Couronne, 

Cb raifonnement faifoît aflez voir , ^ novc;. 

ce qui faifoit agir dès ce tems4à le bre 1679. 

Prince d'Oran^ & ce qu'on devoir 

attendre de lui ; ainfi j'^appréhendai 

• qu'il ne laiiTât écouler le téms derAC- 

ieqriblçe de Hollandp fans propofcr 

Talliance av^c la France , fi je le lait 

fois le maître de cette affaire : niais )e 

ne craignois pas moins que fi je prë- 

fentois un mémoire pour l'offrir aux 

Etats-^Géncraux , il ne me fît faire des 

reproches que le Roi fe fût méfié de 

lui , & qu'il ne dît , que fi on l'àvoit 

laiffé faire , il en feroit venu à bout 5 

mais qu'on avoit gâté cette affaire , 

& qu'il n'étoit plus en état de la faire 

réuffir. 

Ce qui m'embarraffolt encore au- ^ ]^c>vtm^ 
tant, étoit que Meffieurs d'Amftef- bre 1679. à 
dam mollifîoient déjà fur la réfolu- m. de Poi 
tion qu'ils avoicnt prife de propofer ponnc. 
l'alliance delà France. Il eft vrai que 
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je les portai en récompenfe à voxH 
loir une chofe qui auroit été ehco-. 
re plus avantageme au Roi que l'al- 
liance 5 s^ils reuffent fouteiiue juf- 
qu^au bout ; c^étoit de s^oppofer à la 
continuation de Tétat de guerre fur 
le pié qu^il étoit ; & de demander une 
>4Npvem. reforme des troupes. Je découvris 
>re I (J79. donc qu'ils n'avoiént plus la hardieffe 
de propofer ^alliance avec le Roi ,• 

Çarce quils appréhendoient trop le 
rince d'Orange , & qu'ils ne crai- 
gnoient pas afîez la France ; ce Prince 
leur faifant repréfenter aufli -r bien 
qu'aux autres Villes de Hollande que 
les Etats- Généraux ne dévoient pas 
appréhender une rupture ; que le Roi 
leur vouloit feulement faire peur , & 
les intimider ; mais qu'ils n'avoient 
. qu'*à aller leur chemin , & que Sa Ma- 
jefté avoit toute autre penfëe que de 
leur faire la guerre. 

Je ne laiffai pas. malgré tous ces 
pbilacles de travailler autant qu'il me 
jfut poffible auprès des Villes de Hol-, 
lande , & après avoir difpofé toutes 
çhofes dç ce côté -là le mieux qu'il 
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'me fut poflible j je m'appliquai au 
Prince a Orange , & je parlai pour 7 décembre 
éeteiFetau Penfionnaire Fagel ; celui- *^^'^ 
ci n'avoir autre chofeà me répondre, 
finon que le Prince d'Orangé atten- 
doit qu'il n'y eût plus d'obftacle dans 
les Villes pour en faire la propofîtion : 
cependant j'étois informé que les Vil- '**^ 
les y donneroientvolontiers les mains; 
& nous favions , les Républicains & 
moi , que cette aiFaire leroit bientôt 
conclue , non-feulement fi le Prince 
d'Orange la propofoii; , mais même 
s'il ne faifolt que la traverfer fous 
main : mais auffi je ne favois que 
trop 5 & je mandois fouvent au Roi 
qu'il ne feroit pas poffible de la termi- 
ner heureufement , lorfque le Prin- 
ce d'Orange s'y oppoferoit ouverte- 
ment, * 

Avant que de paffer outre à ce lettre âm 
qui regarde l'alliance , il efl: bon que 5 oât^f « 
je marque ici tout ce que je mandai 1^79. à m. 
dans ce tems-là des liaifons de M. le ^^ ^««^po»»- 
Prince d'Orange avec M. de Mont-°^' 
mouth ; parce qu'elles furent le fon- 
dement des révolutions qu'on a vues 
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depuis en Angleterre. Je fis favoif ait 
Roi le 5 Odoore i dyp. que lePrihc» 
d'Orange avoit 4e nouvelles vues du 
côté de TAngleterre , <Sç qu autawit 
que j'en avois pu pénétrer , je voyois 

âue ce Prince fe flattait que te Roi 
'Angleterre feroit obligé de fe dé- 
mettre de fa Couronne , & que comb- 
ine les Proteftans ne foufftiroient ja- 
mais le Duc d'York , il ne doutoit pas 
qu'il ne fût appelle dans peu de tems, 
comme on avoit pu remarquer dans 
l'Ade que le Parlement vouloit faire 
pafTer contre M. le Duc d'York , où 
il étoit dit que fi le Roi d'Angleterre 
venoit à quitter fa Couronne foit par 
mort , foit par démiflion , le même 
Prince d'Orange avoit dit à un de 
mes amis , qu'il conferver oit toujours 
le refpeâ qu'il devoir au Roi d'An- 
gleterre, & à M, le Duc d'York , & 
qu'il ne feroit pas le moindre pas qui 
leur pût déplaire; mais que fi le Par- 
lement d'Angleterre Tappelloit , il 
ne pourroit s'empêcher d'y aller, 
lettre ^u Y% c R I v I S huit jours après que 
12 oôobre jM, de Montmouth étoit arrivé à la 
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lïaye ; qtfil étoit allé dcfcendre chez Kjyp. ^ m. 
M. Sidney , ce qui avoit déplu au de Pompon- 
FHnce d'Or^inge : que M. de Mont* "^• 
mouth alla voir le lendemain le Prîn* 
ce d^Of ange qui le reçut fort iroide* 
fn«nt 5 & que leur çonverfation fe 
pafla en difcours généraux ; qu'il 
avoit été le foir voir la Princeffe a O-- 
range , qui voulut être au jeu lorC- 
qu'il arriveroit , & qu'à peine fe levâ- 
t-elle lorfqu'il lui baifa la mam;que le 
Prince d'Orange monta à huit heures 
du foir dans la Chambre de la Prin-^ 
çefle 5 félon fa coutume , & qu'ion ne 

Î)eut fe faire plus froid qu'ils îc firent 
ui & M. de Montmouth ; que ce 
dernier ayant témoigné qu'il parti* 
roit le lendemain , le Prince d'Oran- 
ge lui demanda fî ce feroit fans venir 
dîner avec lui ; que M. de Montmouth 
répondit que fon intention étoit d'a- 
voir cet honneur ; que le lendemain 
au fortir de la |able , M. de Mont- 
mouth dit tout bas au Prince d'O* 
, range , qu'il le prioit de lui donner un 
moment d'audiance en particulier ; 
qu'ils, defcendirent dans le Jardin de 



Bantheink > & fe débarraflfercftt de 
M. Sidney qui les fuiVoit ; que le Duc 
de Montmouth fit voir au Prince 
d^Orange la Lettre qu il vçûoit de re-* 
cevoir du Roi d'Angleterre , par la-i- 
quelle il raffûfoit toujours de fon 
amitié, & que fon exil ne feroit pas 
long. Le Prince d'Orange lui dem^ti- 
da quel étoit 1q fujet de fa difgrace ; 
que M. de Montmouth lui répondit 
quede Roi d'Angleterre ayant fouhai-^ 
té que M. Iç Duc d'York s'abfentât , 
il avoit refufé de le faire à moins que 
lui Montmouth ne fortit auffi du 
Royaume; qu'il avoit fait connoître 
au Prince d'Orange que ce n'étoit pas 
le Duc d'York qui lui avoit fait le 
plus de tort, qu'il n'avoit pas affez de 
crédit auprès du Roi d'Angleterre 

Cour cela ; mais que Madame de 
ortfmouth , Mylord Sunderland , 
EfTex 5 & Halifax , l'avoient entre-r 
pris; & fur ce que le Prince- d'Oran-* 
ge lui demanda fi le Roi d'Angleterre 
ne lui avoit pas dît la caufe de fon 
banniffement , il lui avoit répondu 
que le ^oi d'Angleterre ne s'en étoiç 
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pas expliqué , & ajouta qu'il favoit 
les bruits qu'on avpit fait courir des 

{)rét€ntions qu'il avoit eues pendant 
a maladie du Roi d'Angleterre ; mais 
qu'il n'étoit pas affez fou pour avoir 
de pareilles vifions. Cela donna lieu 
au r rince d'Orange d'entrer en de 
grandes difcuffions avec M.de Mont- 
mouth fur le prétendu mariage de fa 
mère, fur quoi M. de Montmouth 
s'étant expliqué de la mcyiiere que le 
Prince d'Orange le pouvoir fouhai- 
ter , ce Prince lui demanda s'il pou- 
voir faire fonds fur ce qu'il lui diîbit ; 
parce que tant qu^il auroit les pré* 
tentions qu^on avoit dit , il ne pou- 
voit être de {es amis , & M. de Mont- 
mouth l'ayant afluré tout de nou^ 
veau , & lui ayant donné fa parole 
qu'il n'en avoit pas eu la moindre 
penfée âc qu'il ne l'âuroît jamais . ; le 
Prince d'Orange lui dit qu'il recevoit 
la parole qu^il lui donnoit , qu'il fa- 
voit qu^un homme comme lui n'y 
pouvoit manquer ; là-defTus ils s'en- 
gagèrent l'un à Tautre de s'entr'aider 

Sq de s'uioir d'intérêts ^ & ce fut alors 
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3ue fe forma cette union entre ce{ 
eux Printes qui à caufé tant de dé^ 
fordres , & qui à coûté k vie à Mi 
de MonthioucK ; de depuis , le Roydttr 
me d'Angleterre âu Duc d'York. ' 
23Novem- J'iNFoi^MÂï chcore le Roi le 2^ 
We 1679. Novembre 16^9. que le Prince d'O* 
range continuoit à avoir des vues dvL 
côté de r Angleterre , bien contraires 
aux intérêts de M. le Duc d'York > 
que c'ctôit tin motif très - piiiflant 
- ))ôur rempêcher de prendre ces me- 
lures avec, la France ^ parce qu'il 
troyoit qu'on protégeroît toujours le 
Duc d'York à ion préjudice ; àinS 
n'efpérant aucun fecours de Si Ma*- 
jefté, il cherchcroit de quoi s'appuyer 
danà le parti contraire en prenant des 
voies toutes oppoféesà celles du Due 
è'Yôrk î qu'il nf aVoît aucun lied 
xfe douter que dank cette vue le Prin^ 
te d'Ôratige n^eût.pour principal 3c 
imique but , de feire enforte que It 
Roi d'Angleterre aflemblât fort Par- 
leinent ; Se comme il ne Voyoit point 
d'autre moyen de fy porter , cjué dé 
îé fortifier 'par «ne altiaotice avec Icti 
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États-Généraux 5 étant perfuadé que 
Sa Mi jefté Britannique paroîtroit dans 
fon Parlement avec plus d'autorité , 
& que ce lui feroît un moyen pour 
en tirer Targent oui liii étoit néceffaî- 
re ^ il faifoit fes cfemiers efforts pour 
la faire conclurre* Et comme il n'i- 
gnoroit pas que malgré cette allian- 
ce , le Parlement ne fe fieroit jamais 
au Roi d'Angleterre , & ne lui donner 
roit point d'argent , à moins que Sa 
Majefté Britannique ne le fatîsfît fwt 
î'exclufîon de M. le Duc d'York , il 
efpéroit qu'en ce cas, fa cabale, & la 
Ligue Proteftante , agiroierit puif^ 
fkmmerit en fa favetlr ; je mandai dans 
la même Lettre < qu'un des amis dil 
Prince d'Orange avoit affûré une per- 
fonne de ma connoiffance , que de- . 
vànt qu'il fût trois mois M. le Ehic 
d'York ât tout ce qui étoit de fon 
parti feroit chaffé > & M. de Mont- 
ihouth rappelle ; enfin , j'ajoutai que 
le chagrin & l'emportement que les 
ci*éatures du Prince d'Orange témoi- 
ghoient affez publiquement depuis 
quo le Duc d'York f aroiflbit repren- 
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dre fon premier crédjt auprès du Roî 
fon Frère , ne lailToit aucun lieu d.d 
douter que je n^'euffe pénétré les véri- 
tables defleins du Prince d^Orange 
touchant r Angleterre, 
2iscptem- J^osE dire que je n^orhis rien pour 
ï <^75?* faire connokre les liaifons que le Prin- 
ce d^Orange prenpit pivec les plus 
méchantes gens d'Angleterfe. J^'avois 
mandé le 21 Septembre que Oates 
qui a été depuis fi JFameux , Frimans 
dont j'ai parlé ci-deffus , & du ]VLou- 
lins qui étoit un ho.iîime d'intrigue i* 
& un, grand fcélé.rat , çtoient venus, 
tous trois enfemble en Hollande il y 
avoit déjà quelques années , & que le 
Prince d'Orange avoit eu de grandes* 
fci3 Novcm- conférences avec eux* Je mandai de- 
tre xdij. puis, c'eft-à-dire , le 23 Novembre , 
que le Prince d'Orange fayoit qu'il y 
avoit des Anglois à Amfterdam qui 
* avoient des chofes fort confidérables 
à révéler au Roi d'Angleterre qu'ils 
ne youloient déclarer que quand le 

7 t>écem. P^rlcniei^t feroit affemblé ; que le 

kre i(f7P. DucdeMontmouth avoit mis Sydney 

^2Si^ les intérêts du Prince d'Qratige ; 

quâ 
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que ce Miniftre étoit entièrement op^ 
pofé au Duc d'York ; & que j'appré^ 
*hendois fort que pendant le féjour de 
M. de Montmouth à la Haye , on ne 
formât une Ligue du parti Protef- 
tant. 

Et lorfque M. de Montmouth re- itictmH 
tourna brufquement en Angleterre, tre 1579; 
j'écrivis au JRoi que j'avois un très- 
grand foupçon de ce départ fi précis \ 
pité ; qu'il s'étoit fait de concert avec 
M. le Prince d'Orange ; que j'avois 
découvert que Mylord Schaftfbufy & 
d'autres , àvôient rnandé à M. de 
Montmouth d'aller eh Angleterre ; & 
qu'ils dévoient tous enfeniDle préfen- 
ter une Requête au Roi de la Grande^ 
Bretagne , pour demander qu'il eût à 
aflembler fori Parlement : que cela fe 
fâifoit de la participation du Prince 
d'Orange; qui avoit été fort étonne ^ 
Ibrfgu'un Anglois lui avoit demandéj^ 
s'il favoit bien qu'il étoit défendu par 
les Loix d'Angleterre de préfenter une 
Bequête au Roi fignéë de plus dé 
(douze perfonnes , à moins d'être dé-i 
clarés traîtres. En efiet 3 le Princô 
TgmeL S 
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d^Orange ne fe contenta pas de lut 
laire fprcc queftions la-defluS ; il lui 
envoya dès le même foir Benting pour 
a^éclaircir de cette aflàire, 
ït Eettre . Po UR revenir à Taflàire de l'Allian- 
du Roi du çç jg reçyj un ordre du Roi de pré- 

**« x«7^. F^^t^^"^ mémoire pour preuerlAl- 

Jliance avec la France : mais comme 

/je devois voir . auparavant ce ^ue le 

' Penfîonnairp Fagelvoudroit faire , je 

TO^'adreflai à lui , & il fe chargea d^'en 

. ^ faire la propofition lui - même aux 

hxl ^l""^^' -Etats de Hollande ; f étois entre fes 

^^* mains; ainfî je fus obligé d^'enpafler 

{)ar où il vouloir , & je confentis à le 
aiffer maître de la conduite de cette 
affaire. 

Cep'endant lePenfionnaire Fagel 
n^en fit pas la. propofition de bonne 
foi , il fe contenta de rendre compte 
des converfations que nous avions 
eues lui & moi fur ce fujet, &pria les 
Etats d^examiner sll éODit convena- 
ble dans la ûtuation des afikires^ après 
avoir refufé TAfte dé garantie au Roi 
d" Angleterre, auquel on ctoit obligé 
par des Traités > de faire alliance avec 
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îa France. Cette propofition fut mife, V4 Dicm^ 
félon la coutume, entre les mains des Wre 1679. 
Commiflaires ; & quoiqu'elle fût faite 
d'une manière à n'être pas accptée , 
le Prince d'Orange y vit une fi gran- 
de difpofitîori , Qu'il appréhenda que 
les Etats dé Hollande ne concluffent 
l'alliance. Cela l'obligea d'envoyer 

3uerir dès le même jour à fept heures 
u foir M. de Sidney qu'il inftruifit 
de tout ce que le Roi d'Angleterre 
avoit à faire pour rompre dette allian- 
ce ; & M. Sidney dépêcha auffi-tôt en 
Angleterre. 

On j5t auffi agir le Réfîdent de 
l'Empereur , & Van - Buning eut de 
jrandes conférences avec Sidney ; de 
iorte que je mandai que je ne pouvois 
conjcCTUfer autre chofe de toutes ces 
démarches , finon que le Prince d'O- 
range ne confentîroit jamais à l'allian- 
ce de la France , à moins qu'il ne s'en 
pût défendre , & qu'avec la direftion 
du Penfîonnaif e Fagel , il trouveroit 
toujours moyen d'éluder cette affaire. 
Ô u ô I Q u E le$ bien intentionnés 
euflent cônfenti que le Penfionnaire - * 

tlJ 
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Fagel proposât Talliance de la Fraivs 
ce , je ne laiffai pas quand il eut fait 
cette démarche , de leur parler , pour 
conferver toujours leur conlfîance.. Je 
leur fis connôître que c'étoit avec 
EUX principalement que le Roi faifoit 
alliance ; que lorfqu'ielle feroit con- 
clue, (quand bien même le Prince 
d^'Orangc y auroit donne tous fés 
foins5)l afFedion& les intérêts du Roi 
Vouloient qu'il conférvât les bons fen- 
timens qu'il avoir toujours eus pour 
j eux 5 puifqùe c'étôit avec la Républi- 
que principalement que le Roi vou- 
loir avoir de plus étroites liaifonSé 

Comme j'étois toujours alerte aufîi* 
bien fur ce qui regardoit les liailons 
de M. le Prince d'^Ôrange avec M. de 
Montmouth , que fur ce qui touchoit 
l'alliance ; je fis une grande dédudion 
\i. Déccfti. au Roi dans ma Lettre du 14 Décem- 
htt 1^79* bre 1679. de ce que j'avois décou- 
vert de nouveau de leur commercé. 
Je ïnândai que j'étois très-alTûré qu'ail 
y en avoir uh entr'elix ; que ce n'é- 
toit pas fans raifon que je foupçoh- 
ixols que le ^Prince d'Orange vouloit 



DE M. LE Comte d'Avàux. 6^ 

Ce fervir cfc M. de Montmouth pour 
commencer à détruire M. le Duc 
d'York fans s'expofer lui-même, Se 
pouvoir enfuite prendre le parti qu'il 
verroittuî être le p!us avaritageux; 
que M. te Prince d'Orange , & M, 
de Montmouth avoient ^té à une 
maifon Je campagne pendant dix ou 
douze jours , & qu'ils avoient eu tous 
fes jours àts converfatîons de trois 
ou quatre heures ; qu'enfuite M, dç 
Montmouth étoit allé à Amfterdam 
conférer avec des Angloîs ; qu'il étoit 
revenu à la Haye , où il avoit reçu 
une Lettre du Roi d'Angleterre , qui 
ne lui permettoît pas dfe retourneç 
conÉne il avoit efpéré ; qu'il avoit 
apporté cette Lettre à M. le Prince 
d'Orange , & quelques autres Lettres 
de gens de fa cabale ; & qu'après 
avoir été trois heures enfemble en 
conférence , il éioit forti fecrerement 
de la Haye , & avoit fait dire qu'il 
alloit à Coto-^ne ; que le Prince d'O- 
range avoit autoriféce bruit. Que M, 
Doiiek avoit cherché publiquement 
\ine maifon pour M. de Montmouth , 
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à fon retour de fon prétendu voyage 
de Cologne ; & qu'on avoit fi bien 
joiié cette Coméaie , qu'on avoit fait 
confidence à des Anglois attachés à 
M. le Duc id' York des Lettres de M, 
de Strafbourg , & des defleins de M* 
de Montmouth à Cologne , que ce- 
pendant M. de Montmouth avoit 
paffé en Angleterre , apparemment 
pour fé mettre à la tête dès Seigneurs 
ijui dévoient préfenter une Requête 
"au Roi de la .Grar^de-Bretagne , afin 
qu'il aflemblât fon Parlement. Je nQ 
répéterai pas ici beaucoup d'autres 
circonftances , qui faifoient voir Tin-^ 
telligence de M. le Prince d'Orange, 
& de M. de Montmouth. Nonobflant 
tout cela , je mandai que fi le Prince 
d'Orange , &; M. de Montmouth agit- 
foient alors de concert , c'étoit qu'ils 
avoient le même deffein , qui étoit de 
faire aflembler le Parlement d'An- 
glçterre ; mais que je ne croyois pas 
quç cette union durât long-^tems, 
pour peu que les afFaires commen- 
çafTent à éclater ; car il n'çtoit pas 
yraiflemblable que M. dç Montmouth 



fe 
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travaillât pour les intérêts de M. le 
Pririce d'Orange ; & li on pouvoir 
par des voies détournées faire con-^ 
noître au Prince d'Orange que M. de 
Moiltmouth fongeoit à s'établir à fon 

préjifdice , rien ne feroit capable de 

es racommoder. 

Le Roi connut peu de jours après , 
la vérité de ce que je lui a vois man- 
dé ; car M. de Montmouth rie fut pas 
plutôt arrivé en Angleterre , qu'il 

Êréfenta une Requête à Sa Majefté 
•ritannique, pour faire aflembler fon 
Parlement; & la. fuite ne juftifia pas 
moins ce jugement que j'avois; fait 
des fentimens du Prince d'Orange & 
de M. de Montmouth ; car ce Prince 
affifta M. de Montmouth dans fa ré- 
volte * ; & celui-ci oubliant toutes 
les paroles qu'il avoit données au 
Prince d'Orange , fe fit déclarer Roi 
dès qu'il crut le pouvoir faire avan- 
tagea fement ; après quoi le Prince 
d'Orange ne perdit pas de tems à fai- 

* Il en a irié comme'ie le prWîs alo>s, quand 
M. de Montmouth a paflié à main armée en.Ân« 
eleteire. ^. . 

Euij 
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re embarquer les troupes Angloîft* 
qui étoient au fervice des Etats-Gé- 
fiér^ux , ce qui précipita la perte de 
M. deMontmouth. * 
>iDéçcm- L E Prince d'Orange qui excîtoit 
%^ç \^79» toutes ces querelles pour en profiter 3^ 
& auffi pour fe rendre néceffaire, offrit 
au Roi d^ Angleterre d'aller à Londrcs 
pour moyenner un accommodement 
entre lui & fon Parlement : mais le 
Roi de la Grande-Bretagne l^en re-: 
mercia. '• 

Tf ptom- Cependant le Courier de M. Sid- 
^f? îf7?- ney revint , & j'appris à fon arrivée, 
que le Roi d"" Angleterre avoit jenvoyé 
quérir M. Van -Leù^x^en , qu'il lui 
avoit témoigné beaucoup dereflen- 
timent de l'alliance dont on parloit 
en Hollande entre Votre Majefté & 
les Etats , qu'il lui avoit dit qu'il 
fe trouveroit fort ofFenfé fi on la con- 
cluoit, & qu'on ne devoit plus comp- 
ter après cela fur fon amitié. 
i$ Déccm- ^^ Prince d'Orange fut fort con- 
fie 1^79, tient que le Roi d'Angleterre fe fût 
expliqué avec tant.de force , & je fus 
averti qi^^'l avoit dit polîtivement à 
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M. de Sidnéy que cela étant il ne fe - 
mît en peiné de rien , & que Tallian- 
oc avec la^Francene fe feroit pas. 

Je laiiTe à juger après cela fi les lier- 
Républicains à qui je m'adreflbrs n'a- 
voient pas raifon , & fi je ne l^avois 
pas aufli de repréfenter fans ceffe qu'il 
falloit parler fortement aux Etats-Gé- 
néraux, & qu'ail n^ avoit que la crain* 
te qui les pût obliger à faire ce que 
l'on fouhaitoit d'yeux, puifque le Prin- 
• ce d'Orange qui connoiflbit bien les 
HoUandois , confeilla au Roi d'An- 
gleterre de s'expliquer de la forte, 
Quoiqu'il ne fût gueres en état de faire 
u mal aux Etats-Généraux. 
Je fus aufiî averti en même-tems idtm. 

3ue les CommifTaires entre les mains 
e qui on avoit mis la propofition de 
l'alliance , étoient , ou des gens foi- 
bles , ou des perfonnes attachées au 
P||nce d'Orange , ce qui m'obligea 
de'^prendre des mefures avec les Dé- 
putés de Frife & de Groningue , afin 
qu'ils s'expliquaflïent hautement pour ^ ^ pç-c^^. 
l^aliiance avec la France ; & je dé- brc 16/9. 
péchai en même-tems un Courier au 
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JRoi , fâchant bien que ce que je di^ 
rois de mon chef aux Etats-Généraux 
ne pourroit être d^aucyn effet :Cont^e^ 
les menaces du Rai d'Angleterre ^ & - 
qu^'il étoit néceffaire que le Roi lui- 
même fît parler fortement. Et conime 
je favois que le Prince d'Ora^^ge fai- 
foit infînuer , qu'il ne falloit faire m 
l'une ni l'autre allianGe,pour ne point, 
déplaire ni à la France ni à l'Angle- 
terre ; je mandai à la Cour qu'il étoit 
néceffaire de faire voir la différence 
qu'il y avoir d'une fîmple alliance dé- 
lenfîve dont on ne le pouvoit pas 
plaindre , à un Traité de Ligue. Je 
m'en expliquai de même aux princi-. 
paux Membres des Etats ; je leur re- 
préfentai qu'il n'étoit pas furprenant 

eue le Roi eût trouvé à rédire que les 
Itats - Généraux fous prétexté d'une 
garantie formaffent une Ligue contre 
Sa Majefté; mais que je ne voyok 
point par quelle raifon le Roi d'An- 
gleterre trpuvoit mauvais que les 
Etats filTent une alliance avec Sa Ma- 
jeflé , qui ne lui donnoit pas plus de 
liaifon avec eux que cqlle qu ils 
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ayodçnt avec tous les Princes de TEu- 
rope ^ avec qui ils. avoient codfervé 
pendant la guerre , ou renouvelle 
pendant la Paix les alliances qu'ails 
avoient eues auparavant ; ainfi que Sa 
Majefté ne pouvoir fe perfuàderque 
la déclaration du Roi d^ Angleterre 
eut pu faire le moindre effet fur l'efprit 
d^'aucun Député des Etats, nid^aucun 
véritablement bon. Républicain ; que 
ïa Li^e propofée par rAngleterre 
n^étoit que trop clairement ofiènfive 
contre Sa Majefté ; & que Falliance 
défenfive qu elle oâroit de faire , ne 
tendoit ni à rompre avec qui que ce 
foit , ni à engager les Etats dans aur 
eu ne querelle ; mais feulement àafièr- 
jnir plus folideipent la Paix dans tou- 
te rÉurope , ce qui étoit la feule & 
unique application de Sa Majefté ; 
qu^elle ne pouvoit non plus produire 
jamais aucun mauvais effet contre le 
Iloi d^ Angleterre , s'il vouloit fe tenir 
en paix , Se ne point attaquer de gaye- 
té de cœur les Etats-Généraux , com- 
me il avoir fait en 1^65. parce qu^en 
ce cas Sa Majefté feroit obligée de les 
défendre^ . 
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i^ Janvier J^informai en même-tçms le Roi^ 
ji67i?. que favois fait par le moyen des bîcnr 
intentionnés vine îiffàire de la dernière^ 
conféquence , dont j*ai' déjà parlé ,, 
qui étoît d^'avoir empêché la conclu-- 
fion de l'^état de guerre; & nous avions; 
agi fi fortement auprès de ceux d'Am- 
flerdaip que ceux-ci a voient demandé 
la caffation de vingt mille hommes , 
& vouloîent réduire les troupes desy 
Etats à vingt-cinq mille hommes de 

B' *é , deux mille chevaujc , & mille 
râpions. 

Cependant le Prince d^Orange 
faifoit toute forte de perfonnages , îe- 
• Ion le caraftere de ceux à qui il avoit 
affaire. ' 11 vouloir intimider les bien 
intentionnés qui avoient commerce 
avec moi ; il faifoit entendre aux Bé- 
gens des Villes de Hollande qpe le 
Koi ne pouvoir pas avoir pou** défa^ • 
V g-réable qu'ion remît la condufion Jç 
Talliance à un outre tems , & ce dé- ^ 
lai qui n'étoit de nulle conféouence 
pour'le Eoi , dim'^niieroit le déplaifir 
que le Foi d^Anglererre pourroir avoir 
4^^on fît une alliance avec Sa Majefté 



âans le temsqu'oa avoir refufé d^'exé- 
^èuter un engagement dans lequel on 
étoit entré avec lui. 

Le Princç d^Ôrange hé fe repofa ^gD^ecaM 

fas fi fort fur ces remontrances ni fur hn 16701 
affàrance qu'il avoit qu'une partie 
des Gommillaires à qui on avoit ref- 
mis la propofitipn de l'alliance , fui- 
vroient aveuglément Its volontés , 
qu'il ne voulut être prè ènt à l'exa- 
men qu'on en dcvoit faire ; ce qui ne 
fe pratique prefquè jamais. Le Dépu- 
té des Nobles, au CôrpS delquelis efl: 
le Prince d'Orange , & I^ plupart de 
ceux des Villes iie manquèrent pas 
de dire que puifqu'on venoit de re- 
fufer la Ligue avec rAnçletcrre , il 
ne falloir pas fî-tôt conclurre l'allian- 
ce avec la France , & qu'il écoit bon 
de la remettre à un autre tems. 

Quoiqu'on eût obligé non-feutc- ^ y^^^i^ 
ment les GommiiTaires , mais les Con- j^^^^ 
feils des Villes par de grands & for 
iemneij fermens de tenir feçret tout 
ce qui fe feroit : néantmoins je fus 
informé de cet avis des Commiflai- 
fQSi nxajjs conime ces perfonnes - là 



^8 KêgôcïA'Tions 

lî^'avoierit opiné que comme desj)ai** 
ticuliers , cela ne rafluroit pas le r rin-» 
ce d^0^ange qui appréhendoît tou- 
jours qu^ils ne s^expliquaflent autre- 
ment quand ils parUrbient au nom 
de leur Ville. En effet , tout éfoit fi 
bien difpofé , que le Prince d'Orange 
fut un jour entier en. balance s^'il ne 
propoferoit pas fériçufement rallian-- 
ce avec la France ; 8c s'il ne fe feroît 
pas un mérite d'aune chofe qu"*il croyok 
jie pouvoirpius emf)êcher. Van-Bu- 
ning & le Pçnfiohnaire Fagel le dé- 
terminèrent à attendre Içs Lettres de 
îeursAmbafladeurs pour voir de quel- 
le manière le Poi le feroit expliqué. 
On îititendît donc leur Lettre clu troi- 
L ttre a fic^^ ^c J^^vief qui apprit que le Roi 
Roi "1^3 "leurâToh fait parler fortement toù- 
janvicr cj^aiît Talliance : mais malheureufe- 
,1 < I o* ment cette Lettre marquoit en même- 
; • tems qu*on les avoit auûrés que quel- 
que cnofç qu'ils fiflent , le Roi de- 
meureroit dans les termes du Traité 
de paix $ & que Sa Majefté fe fervî- 
roit feulement de toute l'étendue de 
ion pouvoir ^our avantager le com- 
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xnerce des François , au préjudice des? 
Sujets des Etats-Généraux, Le Prince 
d'Orange & fes créatures reprirent 
cœur là-deflus , & les autres le per- 
dirent entièrement ; ainfi la fece des 
affaires fut abfolument changée. Les 
bien-intentionnés me déclarèrent que 
Je ne devois plus rien attendre de ma 
négociation, & qu^'après avoir ralTû- 
ré les Etats, qui ne fe portoient à agir 
contre la volonté du Prince d'Oran^ 
ge , que par Tappréhenfion de la 
guerre, il ne falloir pas compter qu'il 
y en eût aucun qui conclut à TalUan- 
cc de la France. Ils fc plaignirent 
donc qu'on les eût engagés , comme 
on avoit fait , pour les abandonner au 
reffentiment du Prince d'Orange; que 
tout ce cju'ils avoient fouhaité ( Se 
que j^avois aufli demandé pour eux ) 
ctoit qtie Ton s'expliquât de manière 
à la Cour , que les Etats - Généraux 
euflent peur ; Se que fans les menacer 
de rien en particulier qui eût pu cn- 
;ager & commettre le Roi , on leur 
lonnât lieu d'appréhender tout.Qtiel- 
;g^ues*uiis d'entr'eux fe retirèrent/. Se 
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les autres, à la referve de M. Paetsr^j 
n^agirent plus avec la même vigueui!. 
pt Janvier Je youlus racommoder ce que ceo- 
te Lettre avoit gâté j je fis des décla- 
rations plus fortes aux Régens des 
Villes de Hollande j que celles qui 
étoient dans les Lettres de leurs Am- 
baffadeurs & dans les miennes : mais 
cela fut inutile ; ils s'en tenoient aux 
Lettres de leurs Ambaffadeurs , & les 
croyoient plus fortes que tout ce que 
je leur pou vois dire.' Je ne diffimulai 

{>oint au Roi «le mauvais efiet que 
es aflurances de conferver la paix 
avoient fait ; & pour m'autorifer da*- 
vantage j j'envoyai la copie de la Let- 
tre que Dikfeld avoit écrite là-deffus 
aux Etats-Généraux i & que j'avois 
trouvé moyen d'avoir , afin qu'on f k 
parler d'une autre façon à leurs Am- 
tim. Dafladeurs. Je répétai ce que j'àvoîs 
. déjà rriandé plufieurs fois que le fuc^ 
ces de cette aflàire dépendoit de don- 
ner aux Villes une affez grande appré- 
hehfion du reflentiment du Roi , popr 
les forcer à faire l'alliance malgré le 
Prince d'Orange. On reconnut que 

j'avoîs 
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5'àvoîs raiforx , & on parla fortement 19 Jaavîçt 
aux Ambafladeurs : mais il n'étoit x«f«>^ 
plus tèms , & tdut cela ne fervit de 
fieri ; car Dikfeld maiidà à fes Maîtres 
âue le Rôi leur avôit fait à la vérité 
aeç déclarations^ très^fortes ; mais que 
ce n^'étoit qile fur mes avis qu'on ^ 
àvoit cihangé de ftyle, far^s avoir chan- 
gé de fchtiinçnt ; qulls pouvoient 
compter que le Rôi les laifTeroit en 
repos ; & que c'étoient les véritables 
intentions de Sa Majefté , qu'ion leur 
àvoit déclaré la première fois ; que 
ce qu'on leur avoit dit à cette heure 
de aifférent , n'étoit que fur ce que 
j'^avois repréfénté. 

Le Penfibnnaire Fagei vint ihe voir iT Jaivvîet 
dans ce tems-là , & me dit qu'il avoit «^•®» 
ordre du Prince d'Orange ae.iri'àflu- 
rer que les Etats-Généraux pafferoient 
tel Adë & telle déclaration qu'il plai- 
i-oit au Roi ; qu'ils ne prendrôient 
nulle nouvelle liaifon , ni aucun en- 
gagement avec qui que ce foit, Se 
Qu'ils ne ferôient rieri qui pût jamais^ 
préjudiciel au Traité de Paix & à l'a- 
jtnitié qiie le Roi avoit bien vouliji 
Tome L £ 
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Içur rcndTe. J^ r^j)ondis qu'à I'égar4 
4u Pcnfipnnaire Fagel , la ratificatioa 
de la Paiic , & VA^c qu'As offroient , 
etûientlamêmechpfe: cepençi^nt: jo 
d(5pêchaî un. Courier jpour r>endrQ 
compte de ce qmi m'étoit propofé* 
at Janvier CoM^E le frince d'Orange & le 
Penfionnaire Fagel ^'apperçurent qu« 
l^s Régens de$ yilïes de Hollande 
çtoient raflurés Tur Tapprébenfioa 
qu'Us a voient eue du reffentiment du 
xvoi, & que les bien - intentionnel; 
itoient découragés , ils prirent leur 
tipms pour faire délibérer fur rallian-» 
ce de la France, Ils ne le firent, pas; 
néantmoins fans de grandes précau-^ 
tu>ns , & le Prince d'Orange craignit, 

Iue comme je faifois elilfer beaqcoup 
p Mémoires dans le Coni^iLdes 
Villçs , les Etats ne fiflènt enfin î'al^ 
li^nce malgré les menaces du Roî 
4' Angleterre i malgré les Lettres de 
Van-Leu wen , & les intrigues du Pen- 
fioni^ire Fagel. Cela Tooligea d'agir 
çuv^rtement : il envoya quérir îe^ 

Eriipcipaux Députés de quelques Vil- 
j$9 & les foUUciça fortepieac ^ m 
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pbiat confentir à l'alliance de la Fran-' > 
qe. U envoya auiïi des billets dans, 
ïes.mailbns particulières par les Mi-. 
tûÂies Proteftans, pouractournér lo' 
peuple dcralliance de laFrance,com-' 
ine contraire â leur fieligion. 

£nfih , le Pcnâonnaire Fa^I étant i^juitM 
tnaîtrc de propofcrles matières fur »<•"» 
icfquèlles il fallait délibérer , mit feu- 
lement fur le tapis le compte qu'il 
avbit r«idu aux Etats de la conver- 
iàtion que nous avions eue enfemble 
touchant l'alliance de la France , Se 
l'avis des CommiUàifes , qui étôit de 
différet à un aU»e téms à traiter cette 
afeire. Il ne parla ni deihes mémoi- 
res , ni des déclarations que le Roi 
a^'oit &it faire aux Ambafladeurs des 
Etats : ainil il lui fut atfé défaire pi^n" 
dre une conclu&on raxéBe à l'avis 
des Gommiffairç*, & d'offrir cet Afte, 
par lequel on s'engageroit de ne &ire 
auCutt Traité qui fût contraire à l'a- 
tnitié qui avoit été rétablie par les 
^Traités de Nîmegue. 

QuOKiiJÉ la Province de HoUando 
a*e£te ^&i délibénf ùu toutes les pie- 
. Fij 
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c€B qu'ail falloit voir néceflaircmcrtf 
touchant railiancc de la France, 3c 
<jàe d'ailleurs la réfolution fïir prife 
par les Députés fans avoir conîultç 
leurs fupcrieurs , s'ctam chargés feu- 
lement d^en allet quérir rapproba- 
tion ; il n'y eut pas moyen de la faire 
'2 9 Janvier . changer. 11 eft vrai que la plupart des 
l'île. Villes défavouerent leurs Députés : 
mais il n'y en eut pas une qui ofât 
propofer de faiiae uile nouvelle déli- 
bération. Ceux d'Amfterdam entre- 
autres , fe plaignirent fortement de 
ce que le Prince d'Orange leur ayant 
envoyé les premières Lettres' de M, 
Dikfeldj les.avoit'afTùrés que Sa Ma- 
jefté les laifleroit en paix , quand mê- 
me ils ne feroierit pas fon alliance ; 
que néantmoins ils rvoy oient le con- 
traire par mon mémoire qui étoit pu^ 
Hic dans toutes les Villes j & fur le- 
quel on n'avbit point délibéré : mais 
malgré cela , ils ne revinrent point' 
contre la réfolution qui avoit été pri-^ 
fe , ne croyant point être appuyés' par 
aucune, autre Ville. 

> M£ssi£yjs.s d'AmAerdaxn qruieiltt 



DE M. tE CojttTE p'AvAUX. A^ 

avoir fait un grand effort de reuo.u- i Févrîojf 
yeller alors la propôfîtion qù^îlsah x<î8o. 
voient déjà faite ae çâfler ieurs...Trou- 
pes à la referve de vingt-ciaq.piillp 
nommes de pié , deux mille chevXuic 
& mille Dragons. ; : 

CoMjttE je continuoîs à obfervçf 4 Jaovki! 
les intrigues que le Prince d^Orange "^*** 
avoit en Angleterre , jq fus qu'on lui 
avoir m^ndé, que. quoique tout parut 
calme dans ce Boyaume-là , on j 
verroit aupremiçr jour un grand fôûr 
levernent de toutes ^ les Provinces ; 
qu^'onléuravoit écrit pour les porter 
à préfenter de npuveljfes Requêtes au 
Hoi d'Augleterrè , afin de lui deman*- 
der d'affembler fon Parlement ; qu'oïl 
auroit peine à s'en pouvoir défendre ; 
Se on pria le Princç d'Orange d'en 
attendre TefFet. M., de Montmouth n Janvier 
lui fît aujpi favoir , que dans peu il '^'^V 
feroit remis en grâce auprès du Roi 
d'Angleterre. . 

Je tâchai de profiter des avis que 29 Janvict 
je recevois d'Angleterre pour ôter^^'°* 
non-feulement tout le mérite que le 
ï^rincc d'Orange prérendoit tirer au- 
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' Jurés du Roi de la Grande-Bretagne ; 

* ae ce que les Etats - Généraux n'a- 
Voient pas fait d'alliance avec la Fran- 
ce ; mais encore pour le rendre fu(^ 
peâ par cet endroit à Sa Majefté Bri- 
tannique , en lui découvrant que ce 

^ n'ëtoit pas à fa confidération que le 
Prince d'Orange s'étoit employé avec 
tant d'ardeur contre cette amante , 

• niais par fon propre intérêt ; n'ayant 
eu d*autrc but dans toute fa condui- 
te j que de le mettre dans la néceflîté 

• janvicr-^'^^^^''^^^^ fon/ Parlement , par les 
ï689. raifons que j'ai marquées ci-deflus. 

Je fis favoir en même-tems que 
j'avois découvert depuis deux jours , 
que le Prince d'Orange avoir pris de 
nouvelles liaifons avec M. de Mont-» 
^ mouth , & avec les autres Pademen- 
taires; que Rocôurt' qui étoit à M. 
de Montmouth , s'étôit rallié avec 
M. Sidney; que le Prince d'Orange , 
^par le moyen de_ Frimàns , recom^ 
mençoit fes pratiques ; que M. Sid- 
ney , Envoyé d'Angleterre en Hol- 
lande , étant ennemi de M. le Duc 
d'York , le Prince d'Orange s'en fer- 
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Voit pour conduire fcs dcfleiris , ft 

Îour ehgaigtt le Roi d^Angîeterre plus 
>in que Sa Majefté Britannique ne 
^voulbit. 

J' A V o I s envoyé dan^ les Provinces » 5 Févrie r 
de Frife & de Groningtie, les deux ^•*®* 
feuler qui ne dépendoient pas abfolu- 
ment du Prince d'Orange ; & f avofs 
engagé outre cela le premier Député 
de Groningite à arfler lui-même dans 
fa Province , pour* la porter à faire 
Tatliance avec la Fronce. Cd Dépuré 
alla à Groningue , & en revint avec 
la réfolution de la Province de de- 
mander Talliance de la France, ta 
'Province de Frife pareillement fe dé- »^ J«iYîtc 
clara abfolument pour Talliancé de îa ^^^^' 
France , & m''en envoya donner avî^. 
Je fis auflTi enforte que ces deux Pro- 
vii*cs réfolurent de féconder MM. 
d'Amfterdam dans la demande qu'ils 
avôièht faite de caffer vingt mille 
hommes. 

Mais comme le Prince d'Orangfe 
avoitun grand avantage dans la dif- 
cufliort des affaires ^ encore plus par 
la direâion du Penfionnaire Fagel , 

m] 
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que -'par fon^ propfq crédiç ; & qu^'îl 
appréhçnçloit -que MM. d'Àpifterdarn 
ne fiuent refoudre cette réforme dai\s 
les Etats de Hollande , il empêchoit 
quroa ne réglât TEtat de guerre , 
qupiqu''il le dut être avant la .fin de 
Tannée précédente , & qu'oti fût alor^ 
>o Févrici au :?9 de Février. Ce qu'il g^noit 
^*^^' en cela, c'eft qup Tannée s'avançant 
toujours fansf qu^oq parlât de TEtat 
de guerre , les . troupes, demeuroient 
.fur le ttjeme pié qu^'elles avoient été ; 
& les Etats Çénéraux fe trouvoient 
' obligés de les payer. 

i r. • Ce Prince qui étoit maître des Pro- 

.rinces de Gueldres , de Zelande , 
: ra^Utrecht & d'Oyeriflèl , les obligea 
^e prendre des réfolutions conformes 
.à celle que la Province de Hollande 
livoit prife, de ^''excufer de fair^Sfl'al- 
; liançe de la France , iS^ voulut enga- 
ger , les EtatSrGéAérapx à forpicr une 
conclufion conformément à Tavis de 
■ ./cesr cinq Provinces : mais les Députés 
/de Frife & de Groningue s'y oppofe- 
ren^ fortement , déclarant qu'on ne 
.pouyoit prendre une parçille conclu-: 
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fiontjuê d'Un coiîfcntement unanime 
-dés fept Provinces ; & que celles de 
Frife & de Groningue étbient d'avis 
.que les lEtats- Généraux s'alliaffent 
avec Ja France. Il éft inutile de met- 
tre ici tout ce que le Prince d'Orange 
& le Penfionnaire Fagel firent de leur 
côté , & moi du mien ; eux pour obli- 
ger les Etats à prendre cette réfolu- 
' tioh , qu'ils avoient bien ^hvie d'eii- 
voyei? au Roi , & moi pour l'empê- 
chfer : îi {uf£t de dire qu'après un mois 
de menées & d'intrigues j ils n'en pu- 
rem venir à bout, -. i 

CoMM^ je ne voyois quelesPro-^Maîiéi*, 
rinces de Frife & de Groningue qui 
ofaflent dire librement leurs fenrir- 
mens , & qui puffent fe foûtenir coa- 
tre le Prince d'Orange , je les mena- 
geois le plus qu'il m'ctoit poffible , 
& j'envoyai un Gentilhomme dài^ 
ces deux Provinccs-lâ pour les .main- . . 
tenir dans leurs bons féntimens , & 
pour faire, de nouvelles liaifons avec 
elles. 

Cependant on étoit bien fâché 29 Fé^noc 
im^ les autres Provinces que les De- i««o- 



{>utés n^eufTent pas fait Talliance de 
a France ^ Se on y apprëhendoitllî fofft 
les armes du Roi , qu'on y fit plu- 
fleurs Mémoires pour répandre darts 
le peuple. On m'en adrefla un , de la 
part de quelques perfonnes des plus 
confidérabies d'Ucrecht , 5: on me 
manda en même-tems qu'on y aVok 
affiché des libelles aux portes de 
^ rHôtel-de-Ville , où Ton c^ualifîoît de 
Traîtres & de Vendeurs de la liberté 
publique , ceux qui avoicnt fîgné la 
réfolution par laquelle la Province 
dTJtrecht fe conformoit k Celle de 
Hollande. Les perfonnes qui m'a- 
voient envoyé ce Mémoire, meman- 
-derent aulïi qu'on étoit venu d'Ar- 
•ïihem , de Nîmegue , & d'Ove^if- 
-fel, leur témoigner que Fon étoit au 
défefpoir que Talliance ne fût pas 
faite. 
19 Février ^^ Ptincs d'Orange étoit encore 
i6ao, mieux fervi en Angleterre qu'il ne 
l'étoit en Hollande ; M. Godotfin 
étoit entièrement dans fes intérêts , 
aîiifî que j'en donnai avi^ dans ce 
teius-là. Je mandai deux mois après ^ 
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Gue Mefljeurs Heyde , Godolfin Se 
Sunderland étoient abfolument â lui j 
qu'ils lui donnoient part de toute* 
ichofes , & reccvoient fes ordres fur 
ce qu'ils avoient à faire. Il n*y avoit 
sas lufqu'à M. le Duc d'York qui ne 
'aidât dans fes deffeins , enfaîfantde 
tems en tems des démarches qui fem* 
bloient lui être infpirées par le Prince 
d'Orange ; il crut faire le tour d'un ii 
grand politique d'entrer dans les vues '^•^• 
de ce r rince , comme fi tout ce que 
le Prince d'Orange tramoit , n'^étoît 
as Uniquement pour fa deftruftion. 
1 lui promit de féconder fcs dcfleîn^ 
auprès du Roi d'Angleterre , pour 
faire de nouvelles alliances contre 11 
France j il en foUicita vivement lé 
Roi fon Frère , & Sa Majefté Britan- 
nique envoya pour cet effet un Mt- 
niftre à TElefteur de Brandebourg , 
qui communiqua fes înftruftions à 
M. le Prince d'Orange , de qui elles 
furent approuvées. Ce qui eft de rare, 
c'efl: que ces inftruftîons portoient, ^^^^ *" 
de propofer à J'Eledeur . une Ligue 
pfoteflante^ pour empêcher qu'on 
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ne détruisît cette Religion , comme 
il paroiflbit que la France en avoit 
deflein. 

2°. De prqpofer les garanties des 
Traités de paix , de Nimeguç, &c. 
15 ÀvrU Çex Envoyé vint fort à propos 
^^*°* pour le Prince d^Orange , car j'étois 
averti que Tétoignement que les Vil- 
les de Hollande avoient témoigné k 
faire un Traité de Ligue de garantie 
avec TAngleterre , Tavoit obligé de 
. fufpendre les ordres qu'il avoir fait 
donner à M, Damerongue de propo- 
fer une alliance à TElefteur de Bran- 
debourg ; le Prince d'Orange n'efpé- 
pérant pas de pouvoir engager fi ai- 
iément les Etats -Généraux dans de 
nouveaux Traités ; fi bien qu'il avoit 
pris une autre voie pour parvenir au 
jnême deflein, qui étoit de faire en- 
forte que le Roi d'Angleterre , & leç 
iPrinces de l'Empire , formaflènt une 
Ligue de garantie , dans la croyance 
qu'étant faite , les Etats - Généraux 
feroient obligés d'y entrer^ du s'ils 
n'y entroient pas , il fuffiroit toujours 
qu'elle fut faite pour les obliger à nç 
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prendre aucunes mefures contraires ; 
en quoi M» le Duc d'^York l'aida à 
merveilles ; car le Roi d^ Angleterre 
envoya auffi à la Cour de Lunebourg 

Cour y propofer une alliance , & le 
rince d'Orange mit tous les foins zMaîiii^i 
pendant quelques mois à faire réuffir 
les négociations d'Angleterre dans les 
Cours de Brandebourg & de Lune- 
bourg. 

Le Prince d'Orange voulut en- 
voyer alors M- Paets , Ambafladeut 
en Efpagne , pour n'avoir plus un fi 
habile homme en tête. Paets me con^ 
fulta , & nous convînmes , qu'il refu- 
feroit cette Ambaflade. 11 eut le cou- 
rage d^alléguer pour une des princi-^ 

aies raifons de fon refus ^ que dans 

a croyance où il étoit qu'il n'y avoir 

Î)oint de falut pour l'État fans l'al- 
iance de la France , il étoit peu pro- 
pre à être AmbafTadeur en tfpagne : 
& il eut la hardiefTe d'aller dire au -à 

Prince d'Orange , les raifons pour lejF- A 

-quelles il étoît pérfuàdé que l'alliance 
de la France étoit abfolument néceC- 
iaixe aux Etats gcnéraujs. U lui de-* 
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jnanda la permiffion d'entrer en côit* 
fërcnce là^eiTus en fa préfencc aved 
le Penûonnaiic Fagd y Se VaivBu* 
xnng ; & offrit , s- il ne 1^ mettoit pa3i 
hors d'état de lui pouvoir répondre | 
de figncr l'alliance avec l- Angleterre^ 
Le Prince d'Orange n'ofà jamais 
commettre ces deux hommes , quoi- 

?ue fort habiles , contre le Sièuf 
aets* 
a Avril JeHis alors affez heureux pour troip 
k<«o. vpr moyen d'engager un dts Député* 
aux afeires fecrctes , à me révélejf 
tout ce qui fé paifoit de plus fedret 
dans le Cabinet du Prince d'Orange. 
2î Avril On étoit au 2 j Avril , fans avoir 
««80. pu faire convenir lés Regens des Vil- 
les de Hollande d'un fonds néceflai- 
re pour l'entretien dû l'état de guerre; 
Les difficultés qu'ils y apportoiient 
depuis fi|c mois faifoient bien connoî»* 
tfe qu'ils traverfoient le plus qtl'ii 
iciir croit poffible les deflcinsdu Prin* 
<:e d'Orange. 

Ce Prince qui n^avôît d^aiitre en- 
vie que d'éloigner les Etats - Gêné* 
taux des intér^ du Koi^ fu&éttouc 
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«c qui lui ctoit poflible par le moyen 
de (es créatures , pour donner de mé* 
chances impreiCon^ aux Etats de tout 
€c que le Roi pouvoir faire. M. Do* 
dick fe trouvant Préfident de iemaino 
dans les Etats*Gcnéraux , leur porta 
tonEdit, par lequel le Boi ne vouloit 

ÎJus gu^ii y eût de Sages-femmes d^ 
a Religion prétendue reformée. M* 
Dodick leur dit , Voilà , MeiTieurs, de 
quelle manière le Roi de France trai- 
te ceux de notre Religion : il la veut 
abolir ; & lorfque le Roi d'Angleterre 
fe met en danger pour la maintenir , 
il y a ici des gens qui veulent que 
nous nous unifltons à la France. 

La Religion fat donc un des pre- 
miers moyens dont le Prince d'Oran^ 
ge fc fervitf 

Les demandes que les Députés du ^ 
Eoi feifoient à Courtray lui en fourni- 
rent un fécond. 

Le Prince d'Orange & le Penfîon- 
naire Fagel ne manquèrent pas de les 
relever avec exagération ; & les Etats- « 7 Mai 
Généraux me vmrent témoigner Tin- *^'** 
<%uiécudfi Qtt ils icoieot de ce que les . 
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Députés du Roi à Gourtray avoienC 
déclaré que fi dans le 1 5 de Juillet > 
le Roi d'Efpagne - n'^avoit pas cefTé de 
prendre le titre de Duc de Bourgo- 
gne , on lui déclareroit la guerre^ 
15 Mai Les Etats envoyèrent dans ce tems- 
t tf «o. là M. Citters eri Angleterre ; je trou- 
vai moyen d'avoir fes inftrudions que 
j'envoyai au Roi ; j'eus aufli les inf- 
truâions de M. Van-Lewen qui étoit 
en Angleterre , & de M. Hemskerck 
qu'on envoyoit en Efpagné ; on me 

fromit aufli celles de M. de Starem- 
ôurg qui alloit être Ambafladeur en 
France, 
i^ Je réitéi*ai f avis que fay ois déjà 

donné de l'alliance qui le projettoit 
entre l'Efpagne & l'Angleterre : mais 
je fis favoir en revanche, que les Prin- 
ces deLtinebourg, ne vouîoient point 
d'alliance avec l'Angleterre tant que 
les Etats-Généraux qui dévoient fer-^ 
,. i vir de ligné de communication , n'y 
.^^,*. " feroient point engagés ; que l'Élèc-* 
teuf de Brandebourg n'entrwt pas 
non plus dans les pfôpofitio^fïs tiu Éoî 
d'Angleterre ; Sa MajeiU Britannique 

étan( 
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étant fi mal avec fes Sujets , qu'elle* 
ïi''ctoit pas capable de maintenir l^'al- 
lîance qu'elle auroit faite. 

Enfin , le Prince d'Of ange voyant 
qu'il ne pourrait trouver de fonds 
pour l'état de guerre , s'il ne confen- 
toit à la manière d'impofltion que 
Meffieurs d' Amfterdam fouhaitoient 5 
il y donna les mains > Sc Meffieurs 
d'Amfterdam confentirent en revan- 
che à l'état de guerre fans aucune ré- 
forme :ainfi cette affairé qui devoit 
être terminée dès le mois de Décem- 
bre précédent , fiit à peine finie dans 
le mois de Juin. 

Comme j'étois perfuadc qu'on ne ujujn 
pouvoir trop faire d'attention aux, 5g o. 
defleins du rrince d'Orange , & fur- 
tout à ceux qu'il formoit contre M. 
le Duc d'York , qui ne pouvoient 
avoir que de très - fâcheufes fuites : 
"e mandai pour la dixième fois au j^^^ 

oi , que le Prince d'Orange comp- 
toit qu'il auroit infailliblement des 
démêlés contre le Duc d'York pour 1 
la Couronne d'Angleterre ;& comme / 
il croyoitque quelque çhofe qu'il fis 

T^mff J. G 
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S ôur gagner les botmfcs grâces du Roî> 
a Majellé feroit toujours pour le 
Duc d'York qui étoit Catholique j 
cela le détournoit entièrement dé 
prendre aucune liaifon avec Sa Ma- 
jefté. 

Et comme je favois que le Duc 
d'York étoit entièrement trompé ; j'é- 
tf Aoift crivis auRoi le 29 d'Août 1 68o,ce que 
^V^' j'avois eu Thonneur de lui mander il 
y avoit déjà du tems , que les Minif^ 
très d'Etat du Roi d'Angleterre n'é- 
toient pas au Duc d'York , comme ce 
Prince le croyoit; & qu'ils étoientau 
contraire abfolument dévoilés au 
Prince d'Orange ; que Mylord Sun- 
derland faifoit une partie de ce que 
fa femme fouhaitoit ; & que fa fem- 
tne étoit gouvernée par M. Sidney 
«|ui n'agiifoit que par l'iriftigation de 
M. le Prince d'Orange ( c'eft ce que 
tout le monde a reconnu être vrai 
dans toutes les circonftances , depuis 
que les defleins du Prince d'Orange 
ont éclaté. ) Que Mylord Heyde pré- 
voit plus d'intérêt en fa nièce la Prin* 
cofle d'Orange» qu'en ce qui regar-» 
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4oit M. le Duc d'Yôrfc ; & pour M^ 
-Godolpbirt , qu'il avoit ^té de tout 
tems attaché à M, lePiînçg.d'Qran- 
ge ; Qu'ainiî ces Mimftr es q*agiffoient 
que fuivant fes vûçs , <Sç félon çé qu'il 
leur infpiroit. 

Je fus averti le 20 de îJuin , que *© *uii 
Borgomairtcro oui venoit d'Angle- ^^*°* 
terre, & qui alioit à Vienne j étoit 
arrivé à la Haye. Je tâchai de péné- * 

trer ce qu'il y venoit faire ; & je dé^ 
couvris , Qu'U avoit communiqué le 
Traité de Ligue qui étoit commç t^ 
folu entre le Roi d'Efpagne & 1^ Roi ^^ ^«î«> 
^'Angleterre ; en effet , il fut conclu *^*°* 

â Londres le 21 Juin; & j§ trouv4Î ^t Lettré 
moyen d'en avoir une copie le m4me.^ ^^^ ^„ 
jour qu'on en eut à la Haye; âç \c6a^ juiiuc 
l'envoyai le 27 à Sa Majeft4 . » « « »• 

T o u T E s ces Liguej qui fe for-^ 2% Aofti 
moient contre les intérêts du Roi , x6so. 
m'engagèrent de plus en plus à tâcher 
de former un parti dans la Répuhli- 
: que pour en empêcher l'eKécution % 
& dans cette penfée , je ne cxm point 
•qu'il y eût rien de plus * avantagWK 

^our le ikrvice de Sa Majellé , qju« 

Gij 
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d'unir les Provinces de Frife & de 
Groningue avec la Ville d'Amfter- 
dam ; ces deux Provinces qui font 
indépendantes du Printe d^Orange , 
& cette Ville qui eft la plus puiffante 
de tout TEtat, pouvant , fi elles agif- 
foient de concert,fe foûteniraifément 
Contre le Prince d'Orange. Je tâchai 
d'y joindre le Prince de Naffau, Gou- 
verneur de Frife & de Groningue ; 
j'employai un MiniftrePrédicant pour 
travailler à cette affaire. Van-Buning, 
mx contraire , feifoit tous fes eiForts 

{)our unir la Ville d'Amtterdam à M. 
e Prince d'Orange , & pour raccom- 
moder le Prince de Naflau avec lui. 

Le Prince d'Orange qui n'étoit pas 
rébuté des difficultés qu'il trouvoit 
aux Cours de Brandebourg & de Lu- 
^ nebourg , voulut y aller lui-même ; 
il donna part aux Etats-Généraux de 
fon voyage à Zell ; & le prétexte qu'il 
en allégua , fut que ce Duc Tavoic 
'invité pendant la guerre , & depuis 
}a paix , d'aller à la chafTe du côté de 
ZelK II ne dit point qu'il alloit à 

Magdebourg , quoiqu'il eût concerté 
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avec TEledeur de Brandebourg dt Vf 
aller voir. Il fît réfoudre dans le» 
Etats de Hollande le jour de fon dé-^ 
part , qu'on rênvoyeroit Van-Leu-.ir septemi 
w^n en Angleterre. Il leur fît connoî->'« »<7^» 
tre pour cet eflFet que le Roi de la 
Grande-Bretagne avoit réfolu d'af-. 
fembter fon Parlement , & que toutes? 
chofes étoient fi bien difpofces en 
Angleterre pour une parfaite réunion^ 
qu u ne doutoit pas qu'elle ne fe fît ^ 
que néântmoins il croyoit que M. 
Van-Leuwen pourroit encore facili- 
ter cette réconciliation par le crédit 
qu'il avoit dans Tefprit du Roi d'An-^ 
gleterre , & par les habitudes qu'il 
s'étoit faites dans le Parlement. 
* Comme leMiniflre Prédicant n'a-* 3 OM^^n, 
jifïbit pas aufli - bien que je l'eulTe »^7>- 
fouhaité , pour former une liaifon en-t 
tre Meffieurs d'Amfterdam , & les 
Provinces de Frife & de Groningue : 
je m'adreflai à un Républicain d'U-? 
trecht , & le priai d'en parler à un * 
Miniftre Arminien, homme de beau- 
coup d'efpVit , & qui avoit beaucoup 
de crédit auprès, de Meffieursi d'Ami* 

Guj 
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teiiciam. Je priai ce Républicain de 
trois ciiofes : Tune, étoit d'engager 
Gè MiniftiJe à s'entremettre pour rac- 
commoder deux ou trois des Princi- 
paux d'Amfterdam qui étoient du 
Gouvernement dei 672, avec M.Val- 
kenir qui étoit entré dans les Charges 
cette même année-là ; mais qui d'ail- 
leurs étoit un homme de mérite^ bon 
l^épublicain , & qui gouvernoit en 
quelque façon la ViUe d'Amfterdâm, 
. La féconde , étoit de porter ce Mi-^ 
îiiftrc à établir une étroite liaifon en-r 
tre M. Valkenir , & les Provinces de 
Frife & de Groningue, 
^ Et la troifieme , de favoir s'il vou- 
loir bien communiquer à M. Valke- 
: Hfr les avis que je lui ferois donner 
£àn$ qu'il lui découvrît de quel en^ 
droit il les auroit eus. Et pour montrer 
à de Miniftre qu'on étoit bien infor- 
mé , & qu'il pourroit tirer quelque 
virilité de ce commerce , on lui fit 
confidence de ce qu'on avoir pénétré 
des defleins du Prince d'Orange tou- 
chant les Princes d'Allemaghe, & fur- 
k I tout dei engagemens que ce Prince 
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â^ le Penfionnaiilfc Fagel avoient pris 
avec le Roi d'Angleterre. 

Le Miniftre Arminien reçût fort i Oftobr^ 
bien les propofitions de fon ami , & i«»o- 
confentit même d'avoir pour cet effet 
un commerce dired avec moi : j'y 17 oaobre 
envoyai donc quelques jours après un i«»«>- 
homme de confiance , à qui il apprit 
les moyens quTil vouloit employer , 
& ceux dont je devois me fervir pour 
réunir les deux Faftions d'Amfter- 
dam , & les lier enfuite d'intérêts avec 
les Etats de Frife ; cette féconde afFai- 
re*dépendant en quelque façon de la 

Première , & devant être conduites 
une & l'autre , avec toute la pru- 
dence & la précaution poflible ; étant 
très-fûr , qu'aufli-tôt qu'on fe feroit 
apperçû que j'y eufle quelque part , 
tout étoit rompu ; n'y ayant pas d'ap- 
parence que MM. d'Amfterclam prif- 
lent des liaifons entr'eux & avec les 
Provinces de Frife & de Groningue 
par l'entremife d'un Ambaffadeur de 
France. A l'égard du commerce fe- » 
cret que je voulois avoir avec MM. 

d'Amfterdam, il me fit dire qu'il y en 

G» • • • 
•UIJ 
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avoit deux des prinîipauxjqui fç châfi- 
geoient de recevoir tous les billets 
d'avis que je leur envôyerois , & de 
les communiquer à leur confeil de 
Ville 5 fans que ceux qui n'étoient pas 
de ce fecrèt , fuflent que ces billets 
venoient de ;moi. Je fus très-àife d'a- 
voir trouvé moyen par -là de faire 
paflTer JufqUes dans 1^ Confeil fecret 
d'Amfterdam , tout ee dont Sa Ma- 
jefté fouhaiteroit qu'ils fuITènt infor- 
inës. 

Ce Miniftre en revanche des nou- 
velles que je lui avois mandées, n/eh 
confia une qui étoit de quelque im- . 
portànce y qui étoit , que les Etats- 
Généraux n'avoient pas voulu refu- 
fer au Pririce d'Orange d'envoyer M. 

' Van-Leuwen en Angleterre; d'autant 
plus que fa commiflîon n'étoit que 

- pouf tâcher de faire enforte que le 

Roi d'Angleterre ne fe brouillât point ' 

avec fon Parlement ; & qu'ainfi ce 

k S,"'^" y avoit en cela de la part des 

^ ♦ États-Généraux étoit fort innocent ; 

• mais que M. Van-Leuwen avoit des 
inllrudioiîs fecrdtes de M. le Princq 
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d'Orange , qui faifoient le véritable 
fujet de fon voyage ; à favoir , d'en- 
tretenir en apparence une bonne cor- 
refpondanceavec M. le Duc d'York; 
mais de conferver fous main les amis 
du Prince d'Orange ; afin que du mo- 
ment que les efprirs viendroient à s''é- 
chauiïer , Se qu'il verjpît jour à pou- 
voir faire quelque chofe , il employât 
toutes fes correfpondances pour for- 
tifier ceux du parti du Prince d'Oran- 
ge , & qu'il agît alors ouvertement 
Contré le Duc d'York , afin de faire 
déclarer le Prince d'Orange héritier 
prcfomptif de la Couronne , & de l'y 
Ippeller même dès cette heure û on 
pouvoir aller jufques-là; car le Prin- 
ce d'Orange étoit perfuadé que M. de 
Montmouth agiffoit en fa faveur pour 
perdre M. le Duc d'York ; & ne 
croyoît pas que quand M. de Mont- 
mouth voudroit le tromper , il pût 
lui feire beaucoup de peine , fi une 
fois le Duc d'York étoit exclus de la 
Couronne , & qu'il n'y eût plus rien 
à démêler qu'entre M. deMontmputh 
&lui. 
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Il ne le contenta pas d'envoyer M» 
Van-Leuwen en Angleterre , il fi àufE 
partir le Sieur Frimans , homme dan- 
gereux , & très-grand fcélérat , & ca- 
pable d'entreprendre toute forte dé 
méchantes aftions» 

Je mandai tout cela au Roi ; & Ra- 
joutai, que cet envoi de Van-Leu- 
wçxi , Se cet or(îre qui lui étoit donne 
é'^oit Texécution du deflein que le 
Prince d'Orange fuîvoit depuis plus 
d'un an ; & que s'il étoit polîible que 
le Duc d'York eût quelqu'un en Aut 
fleterre aflez à lui pour s'y pouvoir 
îer entièrement > & qui néantmoins 
ne fût pas connu pour être dans fes 
intérêts , il étoit très-apparent que fi 
im homme comme cela vouloir faire 
femblant de fe mettre de la cabale du 
Prince d'Orange ; le Duc d'York 
vcrroit dans peu de jou-s que le Prin- 
ce d'Orange ne travailloit qu'à fa 
perte ; & le Roi d'Angleterre recon- 
noîtroit pareillement que ce Prince 
ne l'avoit preiTé d'aflembîer (bn Par- 
lement que pour Ces iïïiévèts particu- 
liers ;& que dans le temsqu uçroyoit 
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que le Prince d'Orange n'àvoit d'a\j-^ 
tre but que de le bien mettre avec 
fon ParlemeJft , & de lui feclliter Tap- 
probation du Traité qu'il Favoit oblii' 
gé de faire avec TEfpagne ; ce Prince 
ne fe fervoit de cette même aflemblée 
que pour perdre M. le Duc d'York , 
& pour mettre en hafard la propre 
Perfonne de Sa Majefté Britannique. 

Je récrivis encore là-deffus le 3 aNtwGTsJxm 
Novembre , & je mandai qu'une per- ^^^^ 
fonne des plus dévouées au Prince 
d'Orange , avoit dit à un de fes amis > 
que le Parlement d'Angleterre ne fe 
content eroit point de la retraite de 
M. le Duc (l'York en Ecoffe ; que 
bien loin de cela , on devoir deman- 
der qu'il ne lui fût pas permis , de fe 
retirer en France , ni aux Pays - bas 
Efpagnols ; ni dans les Etats des Pro-* 
vinces - Unies ; mais en Italie feule- 
ment 5 ou en Allemagne. 

Le Prince d'Orange qui vouloit T^^o^^^cm- 
avoir toute la Maifon deLunebourg^" ^^*'^- 
entièrement dépendante de lui , pro- 

J'etta deux choies qui lui étoient éga- 
emeut avantageufes pour le fuccè« 
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<te cedeflein : l'une , étoit de marier 
le Prince d'Ofnabruk avec la Prin- 
ceffe Anne , fœur de la ft-incefle d'O- 
range : Fautre , étoit en cas que ce 
marîage réufsît , de faire recevoir ce 
Prince dans la furvivance de fes Char- 
ges. De cette forte il comptoit d'a- 
voir un beau-frere à la tête de la Ré- 
publique de Hollande qui feroit in- 
difpenfablement dans fes intérêts , à 
caufe de la Couronne d'Angleterre 
qui le regarderoit , le Prince d'Oraii- . 
ge ne comptant pas dès ce tems-là de 
pouvoir avoir des enfrns. LePenfion- 
nairc Fagcl , & Van-Buning étoient 
entrés dans ce projet. 

Dans ce tems-là M. Valkenir mon^ 
rut ; la Ville d'Amfterdam , & la Ré- 
publique, firent une grande perte. 
Se moi en mon particulier , parce que 
c'étôit le feul homme qui pût réunir 
les bien - interitionnés qui n'étoîent 
pas de la faftion de Witt , avec ceux 
de cette faftion , qu'ion nomme vub* 
gairement ceux du Gouvernement de 
1672. parce qu'ils en furent dépoflc- 
éés cette année-là ; & qui ofât répon^ 
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idre de la Ville d'Amfterdam pour 
iunir d'intérêt avec les Provinces 
de Frife & de Grorûngue. Le Miniftre 
Arminien ne laifla pas , malgré cet 
accident , de travailler à concilier les 
efprits des Régens d'^Amfterdam ; ce 
Républicain de Roterdam me promit 
de ly aider , & il y travailla u utile- 
ment le 21 •Novembre 1680. dans 
un voyage qu'il fit à Amfterdam, qu'il 
réunit les deux Partis qui divifoient 
en quelque façon la Ville d'Amfter- 
dam. 

LEPrinced'Orangenefutpaslong- nuortm^ 
tems fans voir Teffet de cette réu-b^i^j^. 
iiion ; car Meffieurs d'Amfterdam , 
d'un commun concert, demandèrent, 

2u'on fît une réforme des Troupes^ 
!e PrincQ , & le Penfionnaire Fagel 
<lirent au contraire , que bien loin de 
propofer une réforme , il falloir fon- 
der à faire de nouvelles levées ; que 
la tempête fe formoit, & qu'elle étoit 
prête à tomber ; & qu'il falloir fe met- 
tre en état de fecourir fes Voifins. Ce 
Républicain alla retrouver là-defTus 

jdM. d'Âmfterdam , ôç leur fit fi bien 
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connoître que la meilleure fureté 
iqu^ils pourraient prendre écoit dans 
Tamitié du Roi , que toute autre voie 
feroit ruineufe à TEtat , & dangereu- 
fe poiir leur liberté , qu'ils ea demeu- 
rèrent entièrement convaincus. 

Comme j'avois trouvé moyen par 
un Député aux affaires fecretes , d^'a- 
voir une copie des inftruélions que 
les Etats Généraux aVoientdonnée#& 
à M* Van -Leuwen , je vis ^ qu'on y 
àvoit mis , qu'il devoit s'adreffer à 
M. le Duc d' 1 orkj & quoique le Pen- 
fionnaire Fagel ne Teût inféré que 
par forme , & pour cacher aux Etats- 
Généraux les deffeins fecrets du Prin- 
de d'Orange , je ne làiffai pas de m'en 
fervir , comme fî cela étoit bien fé- 
rieux : je le fis communiquer par ce 
Républicain à fes amis de la Chan>* 
•bre-Bafle , qui leur fit comprendre 
qu'on les joiioit ; & que malgré tout 
ce qu'on leur vouloir faire accroire 
tous les jours > il y àVoit une intelli- 
gence fecrete entre toutes les perfon- 
nés de la Famille Royale d'Angleter- 
xe» Ce qui me porta à leur faire faire 
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cette faufle confidence , étoit , que ijost^m 
j^'avoîs découvert il y avoit déjà quel- uso. 
que tems , par un de ceux qui me- 
jioient les intrigues du Prince d'Oran- 
:ge en Angleterre , que ce qui pourroit 
empêcher ce Prince de réulFir dans 
fes deffeins, étoit qu'on le croyoit en- 
core trop attaché au parti delà Cour; 
& qu'il n'auroit jamais rafFedion du 
peuple, qu'on ne le vît entièrement 
ieparé du Duc d'York. Ainfi ce que 
je fis écrire , ne produisît pas un mau- 
vais effet- Les Anglois mandèrent à 3 jt^ht 
ce Républicain, qu'ils recoanoiflbient i«8i. à m. 
•qu'on vouloit leur donner le change coib«rt. 
en les détournant furies affaires étran- 

Jreres : mais que quand même le Roi 
eroit la conquête des Pays-Bas, ils ne 
•fe mêleroient de rien ; que tout ce 
qu'ils avoient refolu de faire pour la 
3Religion,& principalement pour le ré- 
tabliflcment de leurs anciens privilè- 
ges , ne fut entièrement fini. 

On m'informa en même-tems , de 7 «^ 14X0*^ 
l'état de la nés^ociation de M. Van- vembre 
jLcuwen en Angleterre ; on m'apprit ***®* 
^'il n'y ofc«uc»ajroît rien du tout ,. & 
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s;» cfu'il n'y étoit pas aimé ; qu'on le 

croyoit entièrement dans les intérêts 

-• du Roi de la Grande-Bretagne J que 

les Anglôis ne voulôient pas qu'on fè 
mêlât de leurs affaires î & que la 
Chambre - Bàflè ne ratifieroit pas le 
Traité fait avec TEfpagne , ce Trakc 
n'étant pas fait en faveur de la Na*- 
tion Angloife , mais feulement pour 
leur fafcinér les yeux , & pour obtenir 
d'eux Ce que l'on voudroit ; & Prin- 
cipalement pour mettre M. le Duc 
d'York à cheval (c'étoient les termes 
de la lettBe. ) Que pour eux , ils vou- 
lôient fonger aux affaires du dedans 
du Royaume ; & qu'il y en avoit deux 
qu'il^ falloit finir avant toutes chofes, 
celle' de leur Religion ; mais principa- 
lement celle de leur liberté ; que c'é- 
toit à quoi ils alloient travailler fé- 
rieufement ; & qu'il ne feroit pas Ci 
aifé au Roi d'Angleterre de féparer le 
Parlement , qu'il fe l'étoit imaginé. 

J'e us encore la fatisfadion d'ap- 
prendre l'effet qu'avoit produit ce que 
j^avois fait dire au Colonel Sidney des 
fuites fâcheufes qu'auroit indubita- 

bkment 
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felement Talliance de TAngleterrè 
avec l^s Etatis - Généraux , le Prince 
d'Orange demeurant auffi juiflant en 
Hollande qu'il Tétôit ; car plufieurij 
Membres de la Ghambre-Baflb man- 
dèrent à deux perlbnnes d'Aihftêr^ 
dam , qu'ils ne voulodent point d'al- 
liance avec les Eta^s-Générauxiqu'el- 
ie ne ferviroit qu'à agrandir le Prince 
d'Orange , & à autorifér le Roi d'An- 
gleterre; 

Ce fameux Républicain dont j'ai 
tant parlé , & qui avbit écrit au Colo- 
nel Sidney ^ m'apprit encore cette 
particjulaEité qu'il tenoit de lui ; c'eft 
à favoir , que le Parlement d'Angle- 
terre ne s'accommoderoit pas avec le 
Roi de la Grande-Bretagne, à moins:; 
. Que Sa Majefté BritaiiMXÎque ne fe 
défiftât du droit dé proroger, & de 
cafler de fa feule autorité le Parler 
ment ; parce qu'ils prétcndoient que 
c'étoit un droit ufurpé depuis un cer* 
tàintcms. 

Que Sa MajeftéBritanniqùe ne remît 
au Parlement le pouvoir d'élire les Géh 
tïéraux d'Armée fur Mer & fur Tenrc* 
Tome L H 
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Et ne laifTât au Parlement la liber-»' 
té de nommer des Commiffaites pour 
radminiftration des finances , & pour 
le payement des Troupes. 
- Je ne fai fi le Prince d'Orange étoît 
bien informé de tous ces deflfeins de 
la Chambre - Bafle , qui tendoient à 
détruire entièrement l'autorité Roya- 
le d'un Throne où il prétendoit : mais 

bre idio. j'^ f^* 4^Jil écrivit daus ce tems-la 
fortement au Roi d'Angleterre , pour 
lui faire voir qu'il étoit abfolument 
néceflairc qu'il s'accommodât à quel- 
que prix que ce fût avec fon Parle- 
ment ; que fans cela , les affaires de 
Hollande étoienp en fi méchant état , 
qu'il ne pouvoit plus les foûtenir , ni 
contraindre plus long - tems les Ré- 
gens des Villes à fuivre fes fentimens ; 
Se qu'il étoit obligé de lui dire , qu'il 
lui feroit impoflTible de s'empêcher 
de prendre d'autres mefures , s'il ne 
rétabliflbit une bonne & parfaite 
union entre lui, & fon Parlement, 

iiDécem- Car quoiquc ce Prince vît bien 
que Mylord ^underland & quelques- 
autres ravoient trop flatté de refpé-\ 
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tance de le faire profiter de l'exclu^ 
fion du bue d'York ; il ne laiflbit pàâ 
de pourfuivre oé deffein , & hafarda 
tout pour, en venir à bout , jufqii'*à 
iaire pouffer lès diofes à rcxtréiîiité t 
car comme il. rfappréfaendoit pdiriÇ 
du tout M* de Montmouth , quoi 
qu'on lui pût dire , il comptoir que If 
par TAâe d'exclufion de Ai. le I>ua 
d'York 5 la Prin^jeffe d'Orange n'étoie- 
pasappellée àlaCouronne, au moins, 
elle n'en feroit pas exclue 3 Se que lô 
pis qui lui pouvoit arriver , étpit de 
demeurer avec lemêmedroitfûrl'An^ 
gleterre > qu'il avoir eu depuis foil[ 
mariage, & de n'avoir plus cependant 
M. le Duc d'York devant lui , après 
quoi il attendroit une plus favorable 
conjonfture pour achever foQ* def- 
fein. ' ^ r/'f-./L"*'' 

M. Sidney continuoit de :tout fon 
pouvoir , à nourrir ces efp^nces du: 
^rince d'Orange ; & tout Miniftrè du 
Hoi d'Angleterre qu'il étoit ,.il difoit 
publiquement que Its Anglois nefouf- 
friroient jamais un Roi Catholique/ 
Ilrépandoitf ar-tQutque leRoi^d'ÂR^ 

Hij 
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gléterre {ttok contraint par le Parle-^ 
ment dfe donner une penlion ati Duc 
d'York tcUe qu^il liii tolairoit , & de 
confentir à fon exclufion à la Cou- 
rpnne ; que fans x:ela , les chofes fe- 
roient pouffées à l'extrémité, 
nbéccm- - Lk f riAce d'Orange voulut donc 
hzci6%o. élire un dernier ôiSFoî't pour perdre le 
Duc d'York ; il fit propofer pour cet 
eflfet par le Penfionnaire Fagel àu)t 
Etats-Généraux de prier le Roi d'An- 
gleterre au nom de la République , 
de né point prorogea fon Parlement , 
Sc4ç vouloir bien au ndhi de la Ré- 
publique entrer dans fes fèntimens : 
mais cette propofition ayant été re-^ 
jettéc par les Députés de Fjrife &; de 
Groninffiiequi n'y voulurent pas con- 
fentir I le Penfionnaire Fagel leur re- 
préfenta que puifqu'ils ne vouloient 
neû faire qui fût fi autentique j au 
moins ils^ne pou voient S'empêcher 
de témoigner par forme d'infînuation 
à M. Sidney, Envoyé d'Angleterre , 
que les Etats - Généraux prenant un 
fort grand intérêt à Sa Majefté Bfitan- 
niqtlô y Se k h trànquiuké de .fon 
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Boyaume, le prioient^e çonfidérçp, 
'( fans vouloir toutefois fe mêler çlç 
lui donner aucun çonfeil , & encore 
^moins lui faire aucune priçrc ) fi 
la continuation de raflemblçe dy 
Parlement n"*/ pourroit pas beaur 
coup contribuer. Les Etats -Géné- 
raux 5 ne refuferent pas cette démar- 
che , ne croyant pas qu'il y eût en 
cela aucune chofe qui pût déplaire à 
Sa Majefté Britannique. Ainfî il fut 
réfolu qu'ion prieroit M. Sidney de fe 
trouver fur les quatre heures à la 
Chambre qu'on appelle de la Trêve ^ 
où les Envoyés des Princes étrangers 
ont accoutumé de fç rendre , lorf- 
qu^'ils ont des conférences avec les 
Députés dts Etats- Généraux : mais 
le Penfionnaire Fagel qui avoit fes 
deffeins , envoya dire aux Députés ^ 
que la Conférence ne fe tiendroit 
point ; qu'il leur en diroit le lende- 
main la raifon , qui fut que M* Sidney 
étant malade , & n'étant pas de la di-s- 
gnité des Etats - Généraux, que tous 
les Députés allaffent en Corps chez 
yn Envoyé , il étoit allé avec deux 

Huj 
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Réputés feulement , dire à M. Sîdney, 
et que les Etats - Généraux avoient 
refolu de faire infinuer à Sa Majeft^ 
Britannique. Cependant Fagel fît 
toute autre chofe que ce que les Etats- 
Gçnéraux avoient refolu ; car après 
avoir parlé de leur part à Sidney , il 
lui donna par écrit cette fameufe in- 
linuation qui a tant fait de bruit en 

Angleterre. 

Cet écrit portoit en fubftançe que 
les Etats-Généraux apprenoient avec 
vn extrême déplaifir , que Tunion en- 
tre Sa Majcfté , & fon Parlement , 
Ti'^étoit pas tellç qu"*il eût été à fou- 
haiter pour le bien de la Chrétienté , 
u^'il né leur appartenoit pas de jugex 
e la caufe d'un fî^rand malheur , 3c 
encore moins des moyens dont on 
pourroit fe fervir pour y remédier ; 
qu'ils euffent attendu quoiqu'avec 
1:)eaucoup de douleur , néantmoins ; 
avec un fîlence refpeftueux que Dieu 
eût mit la main , fi le danger où ils 
c trouvoient ne les pbligeoit d'ouvrir 
îa bouche. 

QuR S^ Majefté fàvoit ce qu'ih 
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avoîent fait pour ne lui point déplai- 
re ; qu^'elle n'ignoroit pas non plus ce 
qu'ils s'étoient attiré par-là : qu'elle 
leur avoit promis pour leur plus gran- 
de fiireté,qu'elle aflembleroit fon Par- 
lemeut ; qu'ils s'étoient entièrement 
confiés # cette parole Royale ; mais 
que la méfintelligence qui devenoit 
tous les jours plus grande entre le Roi 
& fon Parlement , leur ôtoit toute 
efpérance d'en pouvoir attendre au-; 
cun fecours , & les mcttoit d'autant 

f>lus au défefpoir , que cette méfintel- 
igence avoit pour principe une aflài-i 
re d'une importance fi grande , fi dé- 
licate , & fi domeftique , qu'ils n'o- 
foient s'en mêler. 

Le Penfionnaire Fagel iàifoit en- 
fuite une grande exagération de tous 
les préparatifs qu'il fuppofoit qu'on 
iàifoit en France pour entrer en guer- 
re; &faifoitvoirau Roi d'Angleterre, 
qu'il n'y avoit que les Etats qui puf- 
icnt empêcher le Roi de conquérir 
les Pays-Bas , & de foûmettre les 
Etats-Généraux ; & après avoir repré- 
fontévou plutôt avoir reproché au 
tliiij 
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Roi d'Angleterre, que la dcCunion qui 
étoit entre lui & fon Parlement , îe-n 
roit caufe de tous les malheurs qui 
arriveroient ; il lui difoit nettement 
que Sa Majefté devoit avoir reconnu 
que les prérogatives du Parlement 
n'avoient fervi qu'à aigrir le^elbrits ; 
& qu'à la première féance , le Parle-: 
ment fubféquent avoit repris la voie 
du premier , avec plus d'animofîté 
que le précédent. 

Enfin, il vint au point qui faifoit 
tout le fujet de cette infinuation : il 
témoigna que les Etats-Généraux ne 
pouvoient croire qu^'rls fuflent aflez 
malheureux, pour qu'une affaire aufli 
incertaine qu'eft celle d'une fuccef-r 
ik)n future , où le tems peut apporter 
des altérations confidérablcs , & mê- 
mç des révolutions fort différentes de 
ce qu'on auroit arrêté , pût caufer 
leur ruine entière, & qu'on voulût 
facrifier l'intérêt de l'Europe, de tous 
les Princes Proteftans ,. & particuliè- 
rement des EtatS'Généraux , pour un 
intérêt fi incertain. 

Il voulut enfuitc faine entrevoir au 
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Jloi d'Angleterre , que quoiqu'il con- 
fentît à cette heure , à rexclufion du 
Duc d'York , ce n'étoit pas à dire 
pour cela que cet arrêté du Parle- 
jnent fût un jour exécuté ; que Sa 
Majellé Britannique étoit trop éclai- 
rée pour n'être pas informée que les 
Arrêts du Parlement , portant exclu- 
fion de la fucceflîon du Royaume , 
n'avoient eu aucun effet; celles des 
Reines Marie & Elifabeth , étoient de 
trop fraîche mémoire pour ne s'en pas 
fouvenir. 

Et après lui avoir repréfenté par 
une efpece de menace , qu'il étoit tort 
à craindre qu'un Parlement compofé 
de perfonnes fages , très-intelligentes 
dans les Lois du Royaume , armé d'e- 
xemples confîdérables , animé par la' 
concurrence des grandes Villes , &de 
toute la Nation , ne fût capable de 
tenir ferme , & d'entretenir par-là la 
défunion; il concluoit, que les Etats- 
Généraux ne prétendoient en aucune 
façon donner les moindres règles aux 
clefirs ou aux volontés de Sa Majefté ; 
& qu'ils fe foûmettroient. à tout ce 
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qu'elle jugeroit le, plus convenable j 
mais qu'ils la prieroient , en cas qu'il$ 
dûflent avoir le malheur qu'elle vou- 
lût facrifier fon Royaume,fa perfonnc 
Royale, & Tunionde fes peuples pour 
une affaire fi incertaine , & qui n'arri- 
veroit peut-être jamais , & qu'ils ne 

Î)ufrent par conféquent efpérer qu'el- 
e fe mêlât des troubles quand ils arri- 
veroient, puifque Tctat de fon Royau- 
me ne leluipermettroit pas, il voulût 
bien au moins , leur accorder la grâ- 
ce de les en avertir ; afin qu'ils cher- 
chafl^ent les moyens de lauver leur 
République, & le pauvre peuple com-? 
mis à leurs foins. 

Qu'ils fe refibuviendroient tou- 
jours de la bonne intention que Sa 
Majefté auroit eue pour eux ; mais 
qu'ils verroient avec un déplaifir ex- 
trême ,& des larmes de fang, qu'étant 
fi afFedionnés au bien de S. M. ils 
dûiTenten devenir les innocentes vic- 
times, pour un intérêt, qui peut-être 
n'arriveroit jamais , Se qui lorfqu'on 
Iç verra arriver , entraînera fans dou- 
te la perte Se la ruine à laquelle ils fe 
yoyoient expofés. 



DE M. LE Comte d'Avaux. 123 
La feule leâure de cette infinua- 
(ion faite à un Princp qui s'étoit en 
quelque façon livré au Prince d'O- 
range depuis la Paix de Nimeguc, 
porte avec foi toutes les reflexions 
qu'on y pourrait faire : ainfi je me 
contenterai ( comme je ferai piefquc 
dans toute la fuite de ces extraits de 
mes Lettres , a qui j'ai donné quel- 
que liaifbn ) de me reftreindre à ce 
qui regarde mon miniftere. 

On peut voir que quoique cetade 
fût donné au nom des Etats - Géné- 
raux , ils n'y avoient nulle part , & 
que le Prince d'Orange fe fervant uti- 
lement du miniftere du Penfionnaire 
Fagel, abufoit de leur nom pour fes 
vues particulières. 

Il ne fera pas inutile que je mette 
ici, de quelle manière cette infinua- 
tion fut envoyée en Angleterre, & 
l'ufage qu'on en fit. Sidney l'adreïïa 
à Mylord Sunderland , & en fi* faire 
vingt copies qu'il envoya à pluCeurs 

terfonnes de la Chambre- BalTe. My- 
ord , Miniftre & Secrétaire d'Etat , 
çn fit faire auffi , & les fit diftribuec 
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par àts gens de fa cabale avant <jue 
d'en parler au Roi fon Maître : de 
forte que les premières nouvelles que 
le Roi d'Angleterrç en eut, lui furent 
portées par le bruit public ^ & il n^ea 
eut connoiffance que par le mauvais 
effet que cette infinuatiop faifoit con- 
tre lui dans le Parlement. 11 envoya 
quérir le SieurVan-Leuwen qui avoiia 
cet écrit au nom de fes Maîtres , vou- 
lut les excufér , & prefîa même le 
Roi d'Angleterre de confentir à ce 
qu'ils luï^ demandoient. Sa Majefté 
Britannique fe contenta d'abord de 
déclarer au Parlement qu'il feroit 
pour la confervation de la Religion 
Proteftante , tout ce qui étoit en fon 
pouvoir, hors l'interruption de la fuc- 
cefFion légitime : mais croyant que 
cette déclaration n'arrêteroit pas le 
cours de cette aflàirc , & que fo|i au- 
torité Royale pouvoir être en péril ; 
il caifa fon Parlement au commence- 
ment*de Février 1681. & difgracia 
Mylord Sunderland.il réfolut aufli de 
révoquer Sidney de fon emploi : mais 
il fe radoucit fur ce dernier article ^ 
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Anelerappellâ que quelque -cems 
après. 

Je ne fai fî le Roi d'Angleterre » 
TOyant que le Prince d'Orange, avec 
quiilavoicagid'un figrand concert, 
& avec la dernière confiance depuis 
la Paix de Nimegue, l'avoir mis à deux 
doigts de fa perte , ne fe trouva pas 
obligé de prendre des mefures avec 
le Roi. Comme c'eft une chofe qui 
n'eft pas ■*enuè à ma connoiflance , 
je ne puis que deviner, en pareille 
occafion , & dire que cela me paroît 
fort vrairtèmblable. 

Je ne puis , malgré la réfolution 
que j'ai prife , m'empccher de faire 
refie'xitjti fur la conduite que le Duc 
d'York , devenu Roi d'Angleterre , a 
tenueà l'égard deMylord Sunderland: 
je voudrois feulement demander, s'il 
ctoit de la prudence de confier fon 
fccret , fon Etat , & fa Perfonne, com- 
me iî a fait, à un homme qui avoit 
tramé pendant un fi long - tems foa 
exclufion à la Couronne d'Angleter- 
re , qui confcrvoit toujours les mê- 
mes habitudesavec Sidnex> Se avec 
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les autres auteurs de cette perfidie } 
& s^il devoit croire qu^uri ' hom- 
me qui étoit entré jufque - là dans 
la confidence du Prince d'Orange^ 
. & s'étoit dévoué à lui > li'avoit pas 
toujours les mêmes defleins : il 
ine fembïe au moins qu'il y çn avoit 
aflez pout rpbliger de prendre la 

Î)eine de s'éclaircir fiir les avis qu^on 
ui a donnés depuis , que ce même 
homme - là , le trahiflbit , & le li- 
vroit une féconde fois au Prince d'O- 
range. 

Je fis informer les Députés de Frife 
& de Groningue y & MeîTieurs d'Am- 
fterdam, de cette fupefcherie du Pen- 
fionnaire Fagel : ils en furent bien 
fcandalifés , & ces premiers en ayant 

{)arlé aux États-Généraux , les Etats 
e lui reprochèrent. Meflieursd'Am- 
fterdam en firent autant en leur par-^ 
ticulier avec encore plus de chaleur : 
y Janvier ^^j^ ^j ^^ £^^ quitte pour le dénier , 

quoique TAmbafladeur l'eût avoiie 
fur les înftruftions qu'A lui en avoit 
K^ envoyées : il répondit feulement qu'if 

ne fa voit point ce que M. Sidriey 



ïiiï. 



»E M. LE^PMTE d'AvAUX. 127 

avoit pu écrire , que c^'étoit à ce Mt* 
uiilre à en répondre au Roi Ton Maî- 
tre; que pour lui , il n avoit pu luî 
rien donner par écrit , puifqu'il n'y 
avoit point de réfolution des Etats- 
Généraux pour cela ; & qu'il ne lui 
avoir rien dit que de conforme à ce 
qui avoit été refolu. 

J'appbis que le Duc de Zell avoït i» NoTem* 
mandé au Prince d'Orange qu'il avoït ''" '**"* 
écrit à TEvèque de Munfter, pour 
avoir permiflion d'aller dans le mois 
de Mars, courre le cerf dans fes Etats ; 
c'étoit pour cette partie de cliafle 
qu'ils firent le mois d'Avril fuivant au 
Humelin. 11 eft apparent que le Prin- 
ce d'Orange forma feulement des deC' 
feins de liaifons avec les Princes de la 
Maifon de Lunebourg, pour les aflài- 
res générales ; car on n'a ipas vu que 
cela ait rien produit de particulier 
dans ce tems-là. 

Quelque chagrin particulierqu'eût " P^wieï 
le Prince d'Orange , de la caffation du " " 
Parlement d'Angleterre , & de la dif- 
crace de Mylord Sunderland , qui 
ptant Miniflre & Secrétaire d'État , 
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rinformoit de tous les defleins de Sa' 
Majefté Britannique ; il n'abandonna 
pas encore fes projets , & demeura 
toujours pérfuaaë mie le Roi d'An- 
gleterre feroit à la hh obligé de gré 
ou de force, d'abandonner M. le Duc 
d*York ; & comptoit bien qu'on ne 
pourroit en ce cas l'cxclurre de la 
touronne. ^ 
jo PcYtict Pour moi, qui cherchôis à profit 
î 6 8 1 » ter de tous les incidens qui arfivoient^ 
je conférai avec plufîeurs perfonnes 
de l'Etat , & entr'autres tvec un Ré- 
publicain qui étoit allé à Amfterdam 
pour favoir en quelle ïîtuation les 
troubles d'Angleterre avoient mis les 
affaires de Hollande : ce que j'en pus 
découvrir fe réduifit à trois princi- 
pales confîdérations , dont je rendis 
Compte au Roi le 20 Février 1 58 1 . 

La première , que la conjonfture 
préfente, étoit la plus favorable , & 
peut-être l'unique qui le préfenteroit 
de long-tems pour avancer les affaires 
de Sa Majefté en Hollande ; d'autant 
qu'il n'y avoit perfonne qui ne fît 
alors reflexion fut le danger' (m fe 

troUvoient 
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ti-oiîvoient les Etats -Généraux , tant 
pour n'avoir pas fait ralliânce kvèd 
elle, qu'à caiifé dth juftes fujets Me 
Aiccpntehtémént qu'as lui aybiénï 
donné par là conduite -quSs le 'Vnhcjé 
d'Orange & le Pénfiohtiairè 'Fâ^ 
leur avoierit fait tenir depuis ce t;èi^i« 
là. De plus , que chacun voy*ôit cjûd 
les cônjoriftùrês ptékntcs donnôierit: 
lieu à Sa Majefté d'entreprendre & 
d'exéduter fans difficulté & fans dp- 
pofition , tout ce qu'elle fouhaitèroip 
pour fà fatisfadiôn , & pour fâ glôirte*' 
La féconde étoit qu'on devoit être 
fortement perfuadé,que qiielquechaii^ 
gement qui pût arriver aux affaires de 
l'Europe , il n'y auroit jamais que la 
crainte qui fut capable de toucher les 
cfprits de Hollande , & dé faire agit 
Ceux qui étoiént irifenfibles à tôtite 
autre confidération. Et comtne ùtv 
tenoit pour indubitable qu'il y àvoit^ 
un Traité entre la France & l'Arigle- 
terre ,& que la plupart étoient pet- 
fuâdés que par CeTraité le Roi s^étoit 
engagé de ne i?ien entreprendre â^Hn 
an dans les J^ays-Bas , U cMydt ^ô 
Torw L I 
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cette feule pniyention empêcheroîc 

lafaUUblement tous les bons effets 

«y 

que fourroit jproduire une conjonc•^ 
tur<:it.£oivorablç y à moins qu'on ne 
fit entprte de détruire cette opinioa ; 
ç'eil pourquoi tous. les honnêtes gen$ 
attëndoient.à juger Ci Sa Majeflé avoic 
ris d'ai^tres merures,par Tulage qu'el- 
feroit; d'un tems qui lui étoit Ci 
avantageux. 

.. t,A.troifîeme > qui étoit de la der- 
nière importance pour Je fervice de 
Sa Majcfté , ctoit; que iorfque Ton 
Êrgit; parvenu à faire Faîli^fice entre 
fe Roi & les Ètat^-Généraux , elle fe 
fît de telle maniéré^ qu'elle pût jufli- 
4^ri% /conduite desiûei^^tentionnés, 
^ des conferver dans lecfédit ; que 
ç^étpit le plus grand avîauîtage que Sa 
Hà.)€fl:é put attendre de fon alliance 
ay-çc/Jies Hollafidois ; & que la con^. 
clviion de .l'alliance dan^ la conjonc- 
ture préfente pouvant Içf juflifier en- 
tièrement i & les auçorlfei; , le Prin- 
ce d^Oraxige fe verrôit- forcé à pren- 
dre d'autres mefures, & à fuivre d'au- 
tKu mftxiiXMs plus ayanti^ufes à !*£« 
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tàt , & plus conformes aux intérêts 
de la France j maisqu^onne devoit 

}*amais attendre un pareil ejfffet de Tal^ 
iance , fi elle venoit à fe faire dans 
la fiiite du tems foit par [un retour du 
jPrince d^Orange qUi s'y pourroit voir 
forcé par le mauvais état des aflfaircs 
d'Angleterre , foit qu'il vînt enfin lui- 
même à Comprendre que toute fon 
autorité ne féroit pas incompatible 
avec Talliànce de la France , ni cette 
alliance avec les vues qu'il ayoit toû-* 
jours du côté de l'Angleterre. Qu'une 
alliance faite de cette manière , feroic 
inutile à la France 5 ôc à la Républif 
que î parce qu'en ce cas , le r rince 
d'Orange demeuréroit toujours l'ar- 
bitre fbuveraîn dés aflfaires , nej>ren-^ 
droit point de meilleurs fentimens 5 
& h^ayant plus rien à craîridi'e des 
bien - intentionnée , il continueroit à 
les décréditer , & à les éloignei* du 
. Gouvernement î de forte que malgré 
i^alliance de la France , il jetteroit! 
les Etats-Généraux dans les intérêts 
de f' Angleterre , à la première 6cca- 
iion qui s'en prefenteroit» 

lij 



î^2 Négociations 

La conclufîon que ces Meflîeurs i 
& particulièrement ce Républicairi 
tira de toutes ces confidérations , 
étoit que voyant que tous les efprits 
comprenoient alors les juftes fujets 
de mécontentement qu'ils avoient 
donnés au Roi, joint à la conjonflure 
favorable qu'ail avoit de pouvoir agit 
s'il le feUoit , & qu'ayant fû lui-mê- 
me d'un des principaux Régens d'Am** 
fterdam , au dernier voyage qu'il y 
avoit fait , que les Députés de cette 
Ville -là appuieroient fortement la 
plainte qu on feroit avec raifon deé 
expreflions touchant la France , qui 
croient dans l'infînuation donnée à 
M. Sidney , il étoit fortement perfua- 
dé qu^il falloir fe fervir de cette occa- 
fion pour donner un Mémoire aux 
Etats-Généraux , qui contînt en fubfc 
tance des plaintes fur une conduite 
fi peu conforme aux témoignages 
d'affeftion que Sa Majeflé avoit don-* 
nés aux Etats dans toutes les rencon- 
tres , & qui fît entendre , que fi les 
Etats-Généraux prétendoient n'avoir 

pas donné ordre à leurs Députés d'é*. 
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ctîré , ou de dire de femblables cho- 
fcs, & à leurs Ambafladeurs de les 
avouer ; il leur étoit néantmoins trop 
important d'«n défabufer Sa Majefté, 
pour ne lui en pas faire fatiifadion, 
£t comme par les reflexions que Sa 
Majefté avoit eu fujet de faire fur la 
conduite que les Etats avoient tenue 
à fon égara depuis Tannée précéden- 
te ; elle trouvoit qu^elle avoit beau- 
coup de raifon de douter de la fîncé- 
rité de leurs intentions , Sa Majefté 
defiroit d'en être une fois entièrement 
cclaircie , & qu'elle ne croyoit pas 
pouvoir en mieux juger que par une 
réponfe cathégorique des Etats, qui 
feroit donnée par la réfolution de tou* 
tes les Provinces , fur la délibération 
qui en avoit été commencée Tannée 
précédente touchant la conclufîoa 
de fon alliance. 

Ce Républicain ne prétendoit pas 
pour cela qu'il fiit rtéceflaire que Sa 
Majefté s'engageât à faire de grandes 
menaces : mais il penfoit, que com- 
me tout l'avantage qu'on pouvoit 
xiicx dç h conjonfture préfente dé-^ 
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pcndoit de la jufte appréhenfion qu'ôa 
devoît avoir en Hollande du reflèn- 
timcnt de Sa Majefté , il étoit abfo- 
lument néceffaire de tenir les Etats 
dans cette crainte , & d^ôter la pré*- 
vention dans laquelle ils étoîent que 
Sa Majefté étoit engagée avec le Roi 
d^ Angleterre , de ne rien entreprendre 
dans les Pays-Bas ; que pour cela , fi 
Sa Majefté ne vouioit rien faire de 
pofîtif , il fuffifoit qu'on n'eût pas fu- 
jet d'ajouter foi au bruit qu'on ta- 
choit de fomenter qu'il ne le faifoit 
des préparatifs en France , que pour, 
quelque expédition en Allemagne ^ 
pu en Italie, & qu'un mouvement 
de troupes, ou de campemens un peu 
çorifîdérables dans les Pays-'Bas , fe-^ 
roicnt aflez d'effet. 

J'ajoutai à cela, qu'on devoît 
s'attendre , que tant que le Prince 
d'Orange n'auroit aucun fujet de 
craindre les bien - intentionnés , Se 
qu'il ne trouveroit dans le Pays d'au- 
tre obftacle pour arriver au comble, 
de fon autorité , qu'un petit nombre 
de bons Républicains fan$ aucune 



I 



DE M. LE Comte d^A vaux. 1 3 j 
pfoteftion ; il ne fçroit pas loag'temç 
lans venir à.baut d'ater le peu qvi ca 
reftoit dan5:le Qonvernement. 

Je ne me contçntai pas de la négQ^ ^ ^^ 
dation du Miniitre Arminien poui: icn. 
unir Meflieurs d^Amfterdam avec leç ' 
Provinces de Frife Se de Groningue* 
Je m'adreflai dire<$lement à deux oq 
trois des principaux de Frife , & jo 
fis enforte , que cçcte Province en fîç 
les avances , & propofât à Meflieurs 
d^Amfteriam d'agir de concert pour 
foatenir réciproquement leurs mtc-» 
rets : mais comme M. Valkenir étoiç 
mort, il n'y avoit perfonne à Amfter-^ 
dam qui ofât fç charger d'entrer dans 
cette propofîtipn. 

M.Van-Leu wen revint dans ce tcms- j^^ 
là d'Angleterre, 

On me vint donner avis que le Roi uem^ 
de Suéde , foit par quelque jaloufîe 
de la grandeur du Roi , foit oar quel- 
qu'autre raifon, ofïroit aux Etats-Gé- 
néraux de faire alliance avec eux. Je xcmus 
le mandai à la Cour. J'eus ordre de itfti* 
m'en expliquer avec l'Envoyé de Sué- 
de , & ie lui en parlai , comme d'une 

luij 
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çhofe que je faifais femblant de ne 
pas ttoirc. Il me dit que-j^'avois rai^ 
fon d'être perfuadé qu'elle étoit en- 
tièrement faufle } qu il çtoit convain- 
cu que .le Roi fon maître né pou voit 
jamais prendre de mefures bien foli-? 
des qu'avec le Roi ; que par cette rai- 
fon , lui Envoyé de Suéde, feroit très- 
fâché qu'on lui donnât des ordres 
dont il fût obligé de me faire un fer 
cret ; mais, qu'il pouvoit m'afluxér 
que cela n'étoitpomt , & qu'il avoir 
ordre , au contraire , de vivre avec 
moi dans une pajÈ-faite correfpondan- 
ce ; qu'il vouloir bien que je ne le 
tinfle jamais pour homme d^honneur, 
fi l'on fongçoit en Suéde à faire un 
Traité d'alliance avec les Etats , (Sç 
^'iren^avoit parlé à qui que ce fût. 

QUOIQUE cette déclaration fût 
très-forte , & qu'on ne dut pas croire 
qu'elle ne fût très-fînôere; je ne laifTaî 
pas^ de m'informer quelques jours 
après .d'une dts premières perfonnes 
de l'Etat , fî ce Miniftre avoir propofé 
une alliance ; & il fe trouva que celui 
^ qui je m^'adreffai étoit un des trois, à 
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qui il en avoit fait la propofition , qui 
avoir été rejettce. 

Je fis fa^oir à ce fameux Répuhli-. 13 Mi^ 
cain ce que Sa Majefté m'ordonna de i6«i- 
lui dire ; il reçut avec beaucoup de 
refpeft ce qui le touchoit en particu- 
lier , & fut très-content de ce qui re- 
gardoit en général les bien-intention- 
nés. Il infifta néantmoins , fur ce qu'il 
m'avoit déjà dit : Se lorfque je lui fis 
voir que bien loin qu'on pût fe fervir 
utilement des démarches qu'il fou- 
haitoit qu'on fît , le Prince d'Orange, 
au contf aire , en tircroit avantage ; iï 
me répondit qu'il ne falloit pas s'at- 
tendre à autre chofe des Etats-Géné- 
raux , tant que l'appréhenfion qu'ils; 
dévoient avoir de Sa M^jefté , ne fe- 
foit pas plus grande , & que le Prince 
d'Orange les meneroit de cette forte 
jufqu'àla première occafion qu'il ren- 
contreroit de les entraîner dans les 
intérêts de l'Angleterre. 

Je voulus m'entretehir encore à 
fonds fur la même matière avec quel- 
ques perfonnes des plus éclaiiées de 
ta République & de ceux du Gouver^ 
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nement de 1572. ils m'avouèrent la 
foiblefle du Gouvernement préfent » 
me remontrèrent Tautorité qne le 
Prince d'Orange ufurpoit tous les 
jours ; le peu d'efpéranoe qu'ils a- 
voient de la pouvoir diminuer fans Iç 
fecours de Sa Majeilé ; l'avantage de 
la conjonâure préfente , qui ne re- 
viendroit peut - être jamais ; le peu 
dapparence qu'il y avoir que.quelque 
mouvement que fît Sa Majefté , le 
Parlement d'Angleterre s'accomnfio- 
dât avec le Roi de la Grande-Breta- 
gne , ni que les . Etats s'engageaflent 
avec cette Couronne ; l'apparence y 
au contraire , qu'il y- avoir , que de- 
vant qu'il fut un an ou deux au plus > 
les affaires d'Angleterre feroient fi- 
nies ; & que foit que le Roi d'Angle- 
terre fût le maître , ou que ce fut le 
Parlement , le Prince d'Orange s'u- 
niroit avec cette Couronne, & feroit 
la Ligue qu'il n'avoit pu conclurre 
)ufqu'alors; que toutes les démarches 
qu'il avoir fait faire au Roi d'Angle- 
terre, n'avoient été que parl'efpéran- 
çe qu'illui avoir donnée , que s'il fe 
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raccommodoit avec fon Parlement , 
il ne lui feroit pas difficile d'unir les 
Etats-Généraux avec F Angleterre , & 
que les bien - intentionnés qui s'y 
étoient oppofés ouvertement Tannée 
précédente, n'^oferoient pept-être plus 
le faire , ou le feroient à cette heure 
inutilement. 

Je mandai au Roi , que quoique 
tous ces difcours m'eufTent été tenus 
par des gens bien fenfés ; je ne m^'é- 
tois pas preffé d'en informer Sa Ma- 
jefté , puifque c'étoient à peu près les 
mêmes chofes , qpe j'avois déjà eu 
Thonneur de lui mander de la part 
de ce fameux Républicain ; mais que 
je me croyois enfin obligé de le faire, 
d'autant plus que deux des plus ri-- 
cbes & clés plus confîdérables Mar- 
chands de Hollande,dont il y en avoit 
un qui étoit depuis très-long - tems 
dans le Gouvernement de fa Ville , 
m'étoient venus trouver la veille , Se 
m'avotent tenu à-peu-près le même 
langage, qui quoique très-contraire 
aux intentions de Sa Majefté, m'avoit 
paru de fi grande conféquençe , que 
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je n'avois pas cru pouvoir me dilpen- 
ler d'en rendre compte : qu'ails m'a- 
voient témoigné que fi Sa Majeftc 
vouloit attacher pour toujours , Se 
indifpenfablement les Etats - Géné- 
raux à la France , & faire même en- 
trer (es Sujets en part du commerce 
des Etats-Généraux , il n'y avoit pour 
cela d'autre moyen , que de changer 
le Gouvernement préfent ; que tant 
que le Prince d'Orange feroît le maî- 
tre , il porteroit les Etats dans les in- 
térêts de l'Angleterre ; & quand il ne 
le pourroit pas , il enîpêcheroit du 
moins qu'ils n'entraflent dans ceux 
de Sa Majefté ; & qu'elle ne ferok pas 
plutôt occupée à quelque guerre , 
qu'il forceroit les Etats-Généraux à 
prendre tel parti qu'il lui plairoit. 
Que quand le mauvais état des aflài- 
res d'Angleterre , feroit perdre toute 
efpérance au Prince d'Orange, le pis 
qui lui pourroit arriver , feroit de de- 
meurer dans la fituation où il étoit , 
& d'attendre, ou qu'une conjonfture 
plus favorable rétablît fes efpérances-, 
eA Angleterre , ou qu'unç nouvcllQ 
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guerre obligeât les Etats-Généraux à 
prendre parti , & le mît à la tête des 
armées. Que de cette forte, quoique 
fît Sa Majefté , & quelque guerre 
qu'elle pût avoir , rintérêc particuliec 
au Prince d'Orange, feroit toujours 
de porter les Etats-Généraux contre 
elle ; & la foiblelTe des Etats étoit fî 
grande, qu'on nedevoit pas attendre 
qu'ils agiflent vigoureufement, lorf^ 
qu'ils ne pourroient pas relTeritir fi 
aifément les effets de la protedion 
de Sa Majefté , à caufe des guerres 
dans lefquelles elle feroit occupée : 
qu'il ctoit vrai que tout ce qu'il y 
avoir d'honnêtes gens, proteftoient , 
qu'ils ne fe laifleroicnt point aller aux; 
volontés du Prince d'Orange : mais 
qu'après l'épreuve qu'on avoit faite 



de leur peu de courage,' on ne devoît 
pas trop s'en tenir afluré. Qu'ainfi , Sa 
Majefté n'avoir point d'autre moyen 



plus prompt & plus fur, que de faire 
encore une fois fentir à cette Répu- 
blique ce que c'étoit que de lui avoir 
déplu. Que bien loin que l'entreprife 
' êàcplus difficile qu'en 1^72. elle école 
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ôu contraire bien plus aifée. Que te 
Prince d^Oranffe avoit des troupes à 
la vente plus aguerries ; mais que le 
Peuple & tous les Marchands étoient 
bien plus animes contre lui qu'ils ne 
rétoient en 1672. contre le Gotiver- 
nement de ce tems-là, parce que com- 
me on leur avôit fait accroire que les 
Rcgens de 1672. les avoient livrés à 
la France, & que fous un Gouverne-* 
ment nouveau , ils ne payeroient pas 
la moitié de ce qu'ils payoient pour 
TEtat y ils avoient reconnu depuis 
qii'on les avoit trompés , pulfqu'ils 
étoient beaucoup plu^ chargés a im- 
pofitîons , même depuis la Paix faite, 
qu'ils n'avoient jamaiiJ été. Que 
plus de cent mi^lè Familles qui 
payoient toutes lesdépenfesde l'Etat, 
& qui n'avoient point de part au Goti- 
vernement,enfouhaîtoient le change- 
ment ; & que fi Sa Majellé fc mettoit 
en marche , ils refuferoîent de payer 
Se de fournir aux frais. Que ces gens- 
là s'étoient apperçûs par la mauvaife 
adminiflration des finances depuis la 
.Paix ^ que le Prince d'Orange lâs* 
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Touloît appauvrir pour & rendre plus 
alfément leur maître; de que s'il leur 
falloir en avoir un^ ils aimoient mieux 
avoir ud grand Roi » qui les pût pro* 
téger , qu un petit Prince , qui les op* 
primât. Que pourvu que Sa MajeUé 
voulût fiiire connoître qu'elle ne vou- 
loir que les remettre en liberté; 8c 
S j'en effet , elle les en lai/Tât joiiir ^ 
le les mettroit du refte en tel état 
que quand ils le voudroient , ils ne 
pou rroient jamais fe départir de fes 
intérêts ; elle difpoferoit de leurs for- 
ces de Mer , & feroit participer fes 
Sujets du commerce des Etats-Géné- 
raux. 

J'ajoutai qu'ils m'avoient feît 
connokre qu'ils ne me difoient point 
cela d'eux-mêmes , comme une choie 
qu'ils avoîent imaginée ; qu'ils le fa- 
yoientparleshubitudes qu'ils avoient 
dans toutes les Villes de Hollande, & 
qu'ils en ctoient pleinement infor- 
més ; qu'on pourroit leur objeder , 
u'en 1672. ( que Sa Majefté avoit 
it de fi grands progrès ) les Etats- 
Génétaux n'entrèrent pas pour cela 
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dans de pareilles pondidons de paix 
que celles qu'ils me propofoient j 
mais qu'il y avoit cette différence que 
le Gouvernement qui entroit. alors j 
ctoit pour le Prinde d'Orange y. c'eft* 
à-dire , pour la guerre & contre la 
France» .Que M. Groot qui étoit amî 
intime de Tun d'eux , lui dit lorfqu'il 
alla trouver Sa Majefté, qu'il trem* 
bloit dans cette négociation , & qu'il 
n'y oferoit rien refoudre de confé* 
quence,.quelque pouvoir qu'il en eût ; 
parce qu'il ne favoit pas s'il auroit ce 
mtême pouvoir im quart d'heure après 
qu'il feroit paiti-de . la Haye ; & fî 
dans le tems <ju'il traiteroit quelque 
chofe avec Sa Majefté, onn'auroit 
pas changé de fentiment dans les E-^ 
tats-G énéraux. Qu'à cette heure ce 
fèroit tout le contraire; que Sa Majefté 
ne feroit pas entrée daftis le Pays, que 
ceux du Gouvernement préfent fé* 
roient chafles ^& que ceux qui y en* 
treroient , n'ayant d'autre appui que 
dans la protedion de Sa Majefté, ils 
ne demandéroient que la paix , aux 
conditions qu'elle voudroit* Que fi 
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tin vouloir entreprendre cette afFai^ 
re, ilîofïroient telle côrrefpoadance 
qu^on voudroiCj pour avertir ponc^-* 
tuellemettt de ce qni fè pjlflèroit au 
dedans de la République > afin qu'on 
ût prendre feS mefures ; Se qu'ils agî-^ 
oient dans les Villes , fuivaçt rinten»- 
tion de Sa Majefté* 

Ces Meflièurs pôufleîrent leur ifai- 
fonnement jufques-là, que fi S. M. 
ne vouloit point entreprendre cette 
guerre, dans là croyance que TAngle- 
terre fe réunirdit j xU ne dévoient 
donc plus jamais efpérêr d'être fecou* 
TUS , puifque cette même raifon fub- 
fifteroit toujours ; qu'elle feroit mê- 
me un jour bi^n plu3 forte qu'elle n'é- 
toit à tétte heure ; puifqùe quelque 
effort que fît à préfent l' Angleterre ^ 
la paix feroit faite aveô Sa Mâjefté § 
avant que cette Couironne pût algir i 
que tous leurs autres Alliés étoient 
xnécqntens d'etix ; & qile ceux qui 
feroient portés malgré cela à les le- 
Courir , ne feroient pas en état de lef 
faire aflez à tems. Que toutes leurs 
Places étoient eii fott grand défordrë j^ 
Tome L K 
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-qu'il n'y en avoir pas une , excepté* 
•Maeftrick , ^ui fût bien pourvût. Que 
* r£tat' étoit çiénué d'argent ; que ceux 
qui en avpient , <jui font tous Répu- 
blicains, n'en donneroient point. Que 
le chagrin qu'ils auroient contre la 
cabale du Prince d'Orange qui lew " 
auroit attiré tant de maux , les feroic 
tous foûlever. Que ce Prince n'étoit 
en aucune défiance qu'on attaquât Içç 
Etats ; & qu'il mettoit toute fon ap- 
plication à la.fûretd des Pays-bas Efr 
pagnols ; mais que Sa Majefté ne tire- 
xpitpas. à beaucoup près de fi grands 
avantages , fi 'les Efpggnols l'obli- 
geoient à porter la guerre dans les 
jÇays-Bas.Eljpagnols : que 1-eflroi que 
cela donner oit en Hollande n'étanç 
pas aflçz grand pour révolter tout le 
inonde contre le Prif^cg d'Orange , 
& faire changer le. Gouvernement , 
ce Prince en feroit encore plus le maî- 
tre, & porteroit les; EtatsrGénérâux 
àfecourir les Pays - Bas :; & qye dans 
le cours det cette guerre., il au Ait le 
loifîr. de fe reconnokre., & ne man- 
(jueioit pas de moycos pour fe maio-: 
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tenir dans la même autorité , puiè 
qu^il ne fei:oit point chargé de cette 
guerre ; & qu'au contraire , elle lui 
ieroit tournée à gloire : mais que celle 
que Sa Majefté fcroit aux Etâts-Gc- 
néraux , ieroit jufte , utile & glorieu- 
ie ; qu'on cQnnoîtroit aifément dans 
toute TEurope, que ce ne feroit point 
Tardeur de ^ire des conquêtes , mais 
un jufte reflentiment contre quelques- 
uns , & le defir de remettre les autres 
Hberté. , 

Ils dirent même , que le traitement 
qu'ion avoir fait aux Provinces de 
Gueldres , d'Utrecht & d'OveryfTel ; 
mais fur-tout à celle d^'Utrecht \ ne 
mettolent pas feulement Sa Majefté 
dans le droit , mais encore ( fi on l'o- 
foit ainfî dire ) dans Tobligation d'a- 
g>r en leur faveur, lorfqu'il lui plai- 
roit : car dans les capitulations parti- 
culières que Sa Majefté avoir faites 
avec cette Province , elle leur avoic 
promis de les maintenir dans tous les 
droits qu'ils atvoient devant la guerre; 
& que le Gouvernement , & toutes 
chofcs demeureroient au même état, 
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Cependant le Penfionnaire Faget i 
comme Commiflaire du JPrînce d'O- 
range, en vertu de la Commiflion 
qu'il avoit obtenue des Etats-Géné- 
raux j ivoit dépoflcdé tous les Magil* 
trats fous divers prétextes , comme 
fi les Etats - Généraux étoient Souvç- 
tains des Provinces particulières ; & 

auoique ces changcmens n^'euffent été 
emandés que pour un tems , le Prin- 
ce d'Orange continuoit dans cette 
ufiirpation , traitant prefque cette 
Province , & les deux autres , com- 
me des Pays conquis- 

Je mandai au Roi , qu'outre tou- 
tes les raifons particulières que j'avois 
alléguées à ces deux hommes,dont le 
récit feroit ici inutile , je leur avois 
répondu en général que j'étois affûré 
de la bonne intention de Sa Majeiité 
|)Our la République, & pour les bien- 
mtentionrîés ; mais que je n'avois ja- 
mais rien remarqué dans les ordres 
dont elle m'avoit honoré ,* qui ne me 
fît connoître qu'elle étoit très-éloî- 
gnée de les vouloir aider par de tel- 
Ïqs voies î&r que. je ne çrojroispa« 
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que Sa Majefté trouvât bon , que je 
lui rendifle compte de ces fortes de 
proportions , fur quoi ils me dirent 
qu'ils s'étoient crus obl^és de me 
venir faire ces ouvertures ;. parce 
u'ils ne voyoient point d'autre reme- 
e à leurs maux -'que ùtïÊ cela, dans 
peu d'années le rrince d'Orange fe 
rendroit maître abfolu de leur liberté ; 
Se qu'ils ne pourroient plus alors fé- 
conder les bons deHeins de la Fran- 
ce , comme ils le pouvoient à ççtte 
heure. 

Malgré le mauvais fuccès qu'a- j , j^,^ 
voit eu l'infinuation ; le Prince d^'O- i^si. 
rangene laifla pas de tramer encore 
de nouvelles affaires contre le Duc 
d'York , Se concerta avec fes créatu-» 
xes de faire propofer au Roi d'Angle* 
terre, qu'on réglât que s'il mouroit 
avant le Duc d'York , M, le Duc 
d'York feroit feulement Roi titulaire, 
& demeureroit hors du Royaume dans 
les Etats du Duc d'Hanover , & que 
fes deux Gendres , le Prince dX)ran-* 
ge & le Duc d'Hanover feroient dé- 
clarés Régens du Royaume. Mylor4 
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Schaftfbury qui en pénétra quelque* 
chofe , manda que cette propofition 
étoit aufli-bien conçue que celle de 
Finfinuaticii! , & qu^^elle auroit le mê-^ 
mé fort. 
Idem. - Je fiis informé de ce fecret ; on 
m^en confîJ^un autre dont on auroit 
bien dû profiter dans la fuite , qui 
étoit que le Prince d''Orange obligeoit 
Mylord Sunderland à faire femblant 
d'abandonner fes intérêts , & de con^ 
ferver par conféquent le plus de liai- 
fon qu^il lui feroit poflible avec Ma- 
dame de Portfmouth, pour tâcher par 
. • ce moyen de rentrer dans les bonries 
grâces du Roi fon maître. 

Dans ce tems-là le Roi s'étant mis 
en poffeffion du Comté de Çhiny ,* 
cela fît de grands mouvemens dans 
les Etats-Généraux. 
17 J.jiJiet Comme j'avois foin d'être averti 
î 6ti, ponftuellemcnt , non - feulement de 
toutes les démarches que le Prince 
d'Orqi^e faifoit contre les intérêts du 
Roi , mais de tous fes difcours , Se 
des raifons qu'il alléguoit aux Etats-. 
Généraux pour les engager contre I51 
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Fraoce , afin que Sa Majefté en étant 
informée , ^le y pût donner ordre 
plus facilement fi elle le jwgeoit à 
propos : je fus que le Prince d''Orangc 
avoit dès ce tems4à des vues en cas 
queles Etats-Généraux entraflent eu 
rupture, contre le Roi, qu'on lui voit 
exécuter préfentement ; c'eft à favoir 
de ne plus permettre qu^on tranfpor- 
tât hors de France , ni blés , ni vins , 
ni fel , ni aucune autre chofe ; il fe 
perfuadoit que moyennant cela on fe 
trouvcroit fort embarrafle en France, 
& qu'on auroit peine à foûtenir une 
guerre de longue durée. 

Je mandai auffi, que (feux des prin- 
cipal^ de TEtat m'avoient donne 
avis Qu'une des chofes dont les créa- 
tures du Prince d'Orange tiroient le 
plus d'avantage , étoit le tort qu'on 
fuppofoit être fait en France , à ceux 
de la Religion Prétendue Reformée, 
Je demandai qu'on m'epvoyât des mé- 
moires , pour faire voir la vérité du 
fait , & pour détruire les faufletés 
qu'on avançoit ; & cette affaire alla fî 24 Juîiîi 
loin, q^ue* j'écrivis le 24 Juillet 1681. ^^^«ï» 
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que j'avois appris depuis le demîei^ 
ordinaire} que i Edit du 1 7 Juin tou- 
chant 1* Etifans de la Religion PrtS- 
tcndue Réformée , que Ton avoit tra- 
duit 6c imprimé en Flamand , avoit 
cauféaflez d'altération, & fur -tout 
dans refprit de Meftieurs de Frife } 
jufques-la que M. de Haren qui avoit 
toujours été aini de la Fraçcç , & s'é- 
toit oppofé ouvertement au Prince 
d'Orange , avoit dit dans FAffemblée 
des Etats - Généraux , que puifqu'on 
avoit deflein en France de perdre en- 
tièrement leur Religion , il n'y avoit 
plus rien à ménager , & qu'il falloit 
fbnger à préhdre fes mefures ; qu'il 
avoit témoigné enfuite en particulier 
aux Députés de Frife & de Gronin- 
$rue , que quoique ce fût contre leur 
intérêt de s'aflujettir à l'Angleterre , 
& de fe fdûmettre au Prince d'Oran- 
ge, nçantmoins, puifqu'on vouloit 
détruire leur Religion en France , il 
feudroit bien à la fin s'allier avec 
FAngleterre ; & qu'il fe faifoit fort de 
porter dans trois femaines Ij Provin- 
ce de Frife à entrer dgns ce fentimentj^ 
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lôrfqu'il feroit néceffaire. Je fus aver- 
ti «de ces difcours Sç de ce changement 
de M. de Haren par deux Députés de 
Frife & de Groningue : cela m'obli- 
gea d'aller chez lui j je le mis fur Iç 
. cîhapitre de la Religion, & fur ce qu'on 
faifoif en France à cet égard : mais; 
quoique je pufTc dire pour lui faire 
connoître que Sa Majefté ne faifoit 
rien qui fut contraire à TEdit de Nan- 
tes, & que je le tournafle de tous les 
fcns pour le faire parler , je n'en tirai 
autre chofe, finon que le Roi étoit 
maître de faire dans fon Royaui;ne ce. 
qu'il lui plaifort, 

"Les oien - intentionnés qui font 
prefque tous Arminiens , & qui pren- 
nent peu d'intérêt à la Religion Pré- 
tendue Reformée m'avenirent que 
les créatures du Prince d'Orange fai- 
fbient bien valoir tout ce que les Hu- 
guenots de France réfugiés difoient 
tous les jours , & m'avoiierent que 
les Provinces de Frife & de Gronin- 
gue, qui avoient toujours foûtenu le 
parti de la France contre ^e Prince 
^'Orange , parpiiToient fi animées fur 
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ce fujet 5 qu'halles donnoieat efpéran- 
, ce au Penfionnaire Fagel , de réulïïr 
dans ^alliance de TAngleterre fi Toc- 
çafion s'^en préfentoit. 

Le déchaînement qu'ion avoit là- 
dclTus dans toutes les Villes Se fur- 
tout dans Amfterdam , étoit ext|ème, 
j.ufques-là qu'ion avoit fait des lamen- 
tations qu'on chantoit aux coins 
^^ ^ ^ des rues ; & ranimofité que les pre- 
mières perfonnes de TEtat en conçu- 
rent, alla fi loin dans le premier mou- 
vement 5 que quand je voulus faire 
entendre aux Etats-Généraux , que le 
Eoi n'avoit point voulu faire prendre 
de force un petit Château de la Com- 
té de Chiny où il y avoit vingt hom- 
mes dedans ; & qu'il avoit feulement 
commandé à M. de Monbrun , de 
déclarer au Prince de Parme, que s'il 
n'envoyo^t inceffamment ordre à ceux 
qui commanJoieut les troupes qui 
éroicnt dans les Comté de Chiny & 
fes dépendances d'en fortir, pon^ea 
laiiTer la poifeffion libre aux Officiers 
- du Roi ; il feroit entrer fes troupes 
dans le plat - Pays de Flandres ,' ou 
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elles demenreroient aux dépens des 
Sujets du Roi Catholique , jufqu'à ce 
que le Prince de*Parme eût fatîsfait 
Sa Majefté : M. de Haren s^emporta 
fort là'deflus , dans les Etats - Géné- 
raux , & recommença à cette occa- 
fîon , tout ce qu^il avoit dit touchant 
la Religion. Les Etats - Généraux fe 
trouvèrent tous de fon fentiment ; car 
ils étoient fort aigris à caufe des affai- 
res de la Religion , & très - chagrins 
de la déclaration qu'ion avoit faite au 
Prince de Parme. Ce qui les inquié- 
tait davantage , étoit qu'on deman- 
doît encore des chofes dans le Duché 
de Limbourg , & dans le Comté dé 
Namur , en vertu d'un nouvel Arrêt 
de la Chambra de Metz , quoiqu'on 
eût déclaré que le Comté de Chiny 
étoit la dernière qu'on» demanderoit 
en vertu des Arrêts de cette Cham- 
bre , de forte qu'ils appréhendoient? 
que cela n'allât à l'injfîni. 

Le Prince d'Orange & le Penfion- ^^ j^j^j^^ 
naire Fagel qui ne s'étoientpasfervis 1681, 
jufques4à de;s plaintes des Espagnols, 
pour porter les Çtats- Généraux à fai- 
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re quelque chofe en leur faveui*5 
( n'efpérant point y pouvoir réuflir ) 
conçurent quelque efpérance , fur- 
tout , voyant que les Provinces de 
Frife & de Groningue abandonnoient 
les intérêts de la France : ainfi on 
commença alors à dire affez publi- 
quement , qu'ion ne devoit plus s'at- 
tendre qu'à la guerre, & qu'il felloit; 
prendre (es memres fur ce pié-là. 
L'Envoyé de Dannemark me rap- 

Îorta en même - tems , que M. Van- 
.eu wen lui avoit parlé cle la manière 
dont on traitèit les Huguenots en 
France , qui n'étoient pas^ pourtant 
fi peu confîdérables, difoit-il, qu'ils ne 
jnontaflent à feize cents mille âmes, 
ftiivant les mémoires qu'on en avoit. 
Il m'apprit auffi qu'il avoit exagéré 
les prétenfions du Roi fur les Efpa-» 
nols ; qu'il lui avoit dit , qu'on nç 
evoit plus douter que la France ne 
cherchât à rompre la paix ; Se auç 
puifque cela étoit , il ne falloit plus 
balancer à faire une Ligue de garan-^ 
îie avec tous les Princes qu'on pour- 
ipit raffemblçr. Quoique cç diiCourç 
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fut tenu par un homme qui s^ctoit 
attaché depuis quelque-tems au Prin- 
ce d'Orange , il ne laifla pas de me 
furprendre, parce que Van-Leuwen 
étoit dans le fonds très-bon Républi- 
cain , homme foi't éclairé , & qui ne 
vouloit point du tout livrer par une 

f'uerre la République entrt les« mains 
u Prince d'Orange. 
Il n'y eut pas jufqu'à ce grand Ré*- n jt^nut 
publicain fi attaché à la France, & *<^»ï• 

^ui connoiffoit fi bien le dedans du 
rouvernemènt de fa République ; 
lui qui ne prenoit aucun intérêt par- 
ticulier dans les afiaires des Hugue- 
nots de France , corhme je le fis re- 
marquer au Roi attendu qu'il étoit Ar- 
minien , & d'un oarti tout-à-fait coji- 
traire aux Proteftans ; il n'y eut pas , 
dis-je , jufqu'à cet homme qui ne fut 
ému dans cette rencontre. Il vint tout 
exprès à la Haye pour me faire dire 
que les Etats - Généraux étoient fort 
perfuadés , qu'on vouloit entièrement 
détruire la Religion Proteftante en 
France, & que cette opinion étoit 
tellement imprimée dans l'efprit du 
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Tentremife de M. Sidney qui venoît 
d'hêtre révoqué de fon emploi ; & le 
Eoi d" Angleterre ne fe contenta pas 
de dépêcher un Courier 5 il en fit dé- 
pêcher un par Sidney. Je mandai 
alors , que le Prince d^Oraiige n^à- 
voit d^autre voie de réuffir dans fon 
deflein que par Tentremife de Mylord 
Sunderland ^ qui étoit bien remis à la 
Cour* 

M* Van - Leuwen me vint voir le 
même jour ; il n^'eut garde de me par- 
ler du même ton qu^il avoit fait à 
TEnvoyé de Dannemark : mais il me 
témoigna avec beaucoup de retenue, 
& de i délicateife ^ ^inquiétude des 
Etats - Généraux ; & m'infinua le 
moyen de les en tirer , * que j'avoîs 
déjà repréfenté fi. fouvept : car après 
m'avoir entretenu du voyage du rrin- 
ce d'Orange ^ & m'avoir * dit qu'il 
avdit vu une Lettre du Roî de la 
Grande-Bretagne qui le prioit d'aller 
en Angleterre , parce qu'il avoit à 
l'entretenir fur quelques aâàires ; il 
fit tomber la converfatiotifur l'affaire 
de Chiny , & fur la diijpofition dans 

laquelle 
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laquelle les Etats fe ti'ouvoient , il mo 
témoigna ^ué jamais ils n^avoietit eu 
une intention plus fincere d^être bien 
avec Sa Majeité ; mais qu'ils àppré- 
hendoient extrêmement que fi elle 
avoit encore de nouveaux droits fur 
rEfpagnc , elle ne devînt à la fin maî- 
trèfle des Pays- Bas Efpagnôls^; que 
c'étoit la feule crainte qu'avoient les 
Etats-Généraux : & il m'aflïïra que 
s'il pouvoir favoir à quoi aboutiflbient 
toutes les prétentions de Sa Majefté 
fur les Efpagnols ; ils feroient en repos 
fans fe mettre trop en peine dé leurs 
plaintes Je lui témoignai que les con- 
férences de Courtray n'étoient éta- 
blies que pour y régler toutes ces 
chofes ; furquoi il me répondit que 
cela étôit bien vrai ; mais que com- 
me on n'y expliquoit fes prétentions 
qne l'une après l'autre , cela faifoit 
que les Etats qui ne favoient point 
encore celles qu'on devoir former , 
prenoient plus aifément l'aHarme ; & 
il me fit entendre une féconde fois j 
ue s'ils voyoient que les prétentions 
e Sa Majefté n'allaffent point à rui^ 
Tome I. L 
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lier entièrement les Pays - Bas Ei^a^ 
gnols, & .par conféquent la barrière 
des Etfits , ils ne fe remueroient gue^ 
re$ pQur toutes les plaintes Uu Koi 
d'EfpagBe, 
14 Aodc Je. fis tout ce qui me fut pofllble 
^^*** pour augmenter rappréhennon que 
les Etats-Généraux dévoient conce- 
voir du voyage du Prince d^'Orange. 
Tous ceux qui n^étoient pas àttacnés 
particulièrement à ce Prince, «n con- 
lîoiffoient la conféquençc , Se en pré* 
voyoient les fuites : mais ils ne pou- 
voient rien faire d'eux-mêmes; Sc 
comme ce voyage fe faifoit dans un 
tcms où les efprits et oient aigris à 
caufe dies affaires de la. Religion , St 
des nouvelles demandes de la Chajdi^ 
bre de M-etz , ceu< d'entre les Dépu^ 
tés. de Frife ôc de Groningue , . qui 
étoient demeurés dons de boas fenti- 
mens, me dirent qu'ils avoicnt grande 
peur que fi le Prince d'Orange pre- 
noit des. mefures avec le Roi d'Anr 
gleterre pour une alliance , ils ne sy 
puflent pas oppofiwr , à caufe du char 
gdoL OÙ leis Peupks éCQi^t. . 
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Je me crus obligé de faîrfe encore 
parler à ce Républicain , pour voie 
avec 1«I quelles mefures nous aurions 
à prendre : niais on le trouva comme 
un hotnme qui n'efpéroit rien deis 
bien -t intentionnés dans cette o'cca- 
fion ; il me fit dire qu'il avoir vu de- 
puis TEdit dû i4 Juin ^ les afFctftiûn's 
entièrement changées. Il confirma ce 
qu'un Député de Frife m^'avoit dit 
un mois auparavant , que la Provinh 
ce de Hollande avdit alors réfolu de 
ne s'erigager à i-ien , de ne ptehdte 
ihcme aucune réfolution furies plain- 
tes dès Efjpagnols, & de les remettre 
à la décîfiondès conférences de Cout- 
tray. Il m^ fit dire de plus , que la 
Ville d'AmfterdIam en fon particulier 
• étolt dans ce tems^là dans une ferma 
réfolutibn de ne fe point ailler avec 
FAn^terre , pour qoelqïi'e confidé- 
ration que cfe pût être ; mais qu'ail 
croyoït que fi le Prince d'Orange 
^ropéfoit à fon retour.de feire une 
alliance avec ce Royatimt - là , bien 
loin de s^y oppofer ouvertement, per- 
fofxia Q^eroit y contredire , de ^eur 

Lij 
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d'être déchiré par le peuple : qu'ils 
croient peut-être encore fcpt ou huit 
qui n'avaient pas changé de fenti-. 
mens, & qui connoiiïbient trop que 
la République étoit perdue fi cette 
alliance fe faifoit ; mais que pas un 
d'eux n'oferoit ouvrir la bouche , 
voyant que ce feroit fe faciûfier inuti- 
lement à la Golere du Prince d'Oran- 
ge. 11 me fit demander s'il étoit vrai 
que des enfans qui auroient quitté la 
Religion Prétendue Réformée à fâge 
de fept ans , & qui la reprendroient à 
l'âge de dix ou douze, feroient exé- 
cutés comme relaps , parce qu'on le 
leur vouloir faire croire ainfi ; & s'il 
n'y auroit pas une déclaration favo- 
rable qui expliquât le contraire. 
-»+ Août Comme le Prince d'Orange étoit 
»•-»*■ attentifà profiter de toutes lesocca- 
fions qui ie préfentoient pour allumer 
une guerre contre la France , il ne 
manqua pas de former avant que de 
pafler en Angleterre , le deflein de 
. faire une guerre de Religion , & don- 
. jia ordre au Penfionnaire Fagel , d'en 
. jeuer les premiers fondemens pen- 
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idant fon abfence. " 11 étoît perfuadé 
que tous les autres moyens lui ayant 
manqué , il en avoit trouvé un infaii^ 
lible pour engager les Provinces- 
Unies. J'en-fus averti au(Ii-côt , & je 
le mandai le 14 Août 1681. llarriva 
dans ce même-tems-Ià , que les Par- 
lementaires d'Angleterre defiroient 
paflionnément la guerre par une aur 
tre raifon; ils mandèrent à leurs a^is 
de Hollande qu'ils ne fouhaitoient 
autre chofe que de voir le Roi d'An- 
gleterre engagé dans la guerre, & que . 
fi une fois il s'y étoit embarqué, ils 
ne lui fourniroient de l'argent que 
quand il auroît fubi les conditions 
qu'ils lui vouloient impofer. 

Le Prince d'Orange revint d'An- = 
gleterre, & dit aux États -Généraux " 
que le Roi de la G rande-Bretagne l'a- 
voit mandé pour conférer avec lui 
touchant les ufurpaiions que le Roi 
faifoic dans les Pays-Bas. 11 alTûra les 
Etats de l'amitié de Sa Majellc Bri- 
tannique , & qu'il n'y avoit point de 
collufion, ni d'intelligence lecrette , 
entre les Rois de France & d'Angle- 
L iij 
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terre ; quq Sa Majefté Britannique 
apprébendoit fort oien & comme il 
le falloit les progrès de la France 
dans les Pays-6as : mais que les re- 
mèdes qu'^elie y apportoit étoîent 
lents 5 à caufe de la jlivifion qui étoit 
entre lui & fon Piarlernem.Que néant- 
lawins le Roi d'Angleterre lui avoit 
dit , que fi tous les offices qu'il fai- 
foin faire auprès du Roi h'àvoient 
point d'effet , & que la France conti- 
nuât à faire des réunions, il fc déclare- 
K>it contr'elle , toute la Nation An- 
gloife étant portée pour la guerre : 

âue cependant il prioit les Etats d'or- 
onner à Içur ÀmbafFadeur en France 
de fe joindre au fien pour faire de 
vives inftances auprès de Sa Majçfté. 
Le Prince d'Oraiige ajouta de fon 
chef qu'on pou voit aflez voir par la 
manière dont le Roi traitoit ceux de 
la Reîîî^îon Prétendue Reformée , le 
peu d'amitié qu'il avoit pour ceux 
qui profefToient cette Religion , & 
par conféquent pour les Etats-Géné^ 
raux. 

Je fus encore averti par un deç 
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bien- intentionnés , que les bonnes ^ 5^^^^^!,^^ 
difpofitions qui étoicnt autrefois dans i6gi. 
le commun Je la Nation Hollandoifc 
à s^oppofer aux deffeins duPrince d'O- 
range , étoient beaucoup changées ; 
& que fi le Prince d'Orange eût con- 
certé une alliance avec le Roi d'An- 
gleterre ; il auroit feit fiadre à fon re- 
tour aux Etats-Généraux ce qu'il au^ 
roit voulu. Cet homme convenoit 
que le Roi d'Angleterre ne poirvoit 
être plus mécontent qu'il l'étoit de la 
conduite particulière du Prince d'O- 
range ; mais il prétendoit que les in- 
térêts de Sa Majefté Britannique , Se 
ceux de ce Prince fe-rencontrant éga- 
lement dans l'établiflement d'une plus 
étroite liaiibiî entre l'Angleterre , les 
Etats-Généraux , & les Princes Pro- 
teftans , ils agiroient toujours tous 
deux dfc concert pour arriver à cette 
fin. Et en effet, je mandai en cetèms- 
là au Roi , que le Prince d'Orange 
n'étoit pas .fi mal avec le Roi d'An- 
gleterre qu'on l'avoit dit ; qu'ils 
avoient à-peu-près les mêmes vues , 
fur la trop grande puiflànce du Roi ; 

Liiij 
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Se qu'ils ne différoient que dans le 
choix des moyens* qu'il falloit pren- 
dre pour s'y oppofer. 
22 Ac?ût Je fus informé ce même jour 22 
16 81. d'Août par une voie très -cachée & 
très-fûre , que les Députés aux affai- 
res fecretes , avoient eu une confé- 
rence fort fecrete avec l'Envoyé de 
Suéde , au fu jet d'un Traité de garant- 
tie. Je fis toutes les diligences poffi- 
blés pour être exaftement informé de 
la vérité de cet avis , & pour en dé- 
couvrir les fuites. 
7 septem- J^EN fus éclairci le 7 de Septem- 
bre 16 st. bre ; on m'apprit que le Prince d'O- 
range étant en Angleterre, avoir écrit 
au Penfîonnaire Fagel , qu'il avoit 
trouvé le Roi d'Angleterre fort bien 
difpofé , mais qu'il n'ofoît encore fe 
déclarer ouvertement ; & qti'il ap- 
prouvoit qu'on reprît avec l'Envoyé 
de Suéde la propofition de l'alliance 
qu'on avoit rejettée. Que le Penfion- 
naire Fagel , après avoir conféré avec 
l'Envoyé de Suedcjavoit parlé en par- 
ticulier à quelques Députés dés Vil- 
Jçs de Hollande, Sç leur avoit repr^ 
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Ifchté que la Suéde leur oj95:oit de faire 
alliance j que les Princes de Brunf- 
vick • les en preffoient ; que le Roî 
d'Angleterre même en auroît fait 1^ 

fropofition , s'il eût crû que les Etats 
euflçnt acceptée : qu'ainfi il ne dé- 
pehdoit que d'eux d'empêcher que 
te Roi de France ne fe rendît maître 
peti-à-peu des Pays-Bas Efjpagnols > 
& qu'ils ne dévoient plus douter du 
peu de bonne volonté qu'il avoit 
pour ^eux de leur Religion. Le Prince 
d'Orange tint beaucoup de fembla- 
bles difcours en particulier à plufieurs 
perfonnés de l'Etat : mais en public , 
il déclarpit qu'on devoît bien fe gar- 
der de rien fairç qui pût déplaire au 
Roi j qu'il fallait mieux chercher des 
êxpédiens pour éviter la guerre; & 
en propofa un dont il prétendoit que 
SaMajefté ne pouvoir être blefTée, Se 
qu'il foûtenoit que pas une Ville ne 
ppuvoit refufer ; c'étoit d'offrir à 
tous les Princes de l'Europe , & par 
conféquent au Roi , de faire une aflb- 
ciation pour la confervation des Traî^ 
tes de Weftphalie , & de Nimegue 5 
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9ve.c: ces deux principales çlauf^s qutf 
fi quelqu'ua des Princes cjui entre* 
fQi^nt dans ce Traité faifoit d^s etiw 
tyeprifes comtraire^. à ceux de WeRî^ 
•yhalie & de Nrrpeguç , il ferait oblîn 
gé de; fç foûmettre à Tarbitragc des? 
çut^es Princes aflbci-és ; & en cas.qu'ii 
te refufat , les Princes affociés -uni^ 
TQÎent leurs forces pour Vy contraia-» 
dfe ;. cette même claufe devoît avoiç 
foa effet contre ceux qui n ayant pat 
voulu, entrer dans Faffociatioi», trou-» 
bIei:oient le repo^ de 1-^ Chrétientés 
& ne voudroicnt pas fe A)ûmi8ttre k 
l'arbitrage, * 

iL.n^eft pas difRcilç de j«gcr quq 
|e Prince d^Orange comptoit que fi 
le Foi entroit da,ixs te Traité d'aflb* 
ciaiion , il entreroij en même - tems 
dans une efpece a engaq^ement avec 
ks Aflbciés ; & que s^il le refufoit , i( 
donneroit lieu à tous les Princes 
Chrétiens , & en particulier aux Etats* 
Généraux , da croire qu'il avoir dey 
defleins contraires à Ic^ çonfervaicion 
de la paix. 

Cextjç propoiitipn fut d'abofd re? 
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jettée par les Députés cfAmfterdam , 
qui témoignèrent, qu'ils ne pouvoient 
entrer dans aucun Traité, après avoiK 
déclaré il y avoit deux ans au Boi , 
que les Etats - Généraux ne prenr 
flroient aucune nouvelle liaifon avec 
Quelque Prince que ce fût : mais lo 
Penfionnaire Fagel leur ayant remon- 
tré que Ceci étoit tout différent , qu'il 
ne propofoit point d'alliance , ni mê- 
me de garantie ; mais feulement ua 
Traité dans lequel le Roi pourroit 
entrer comme les autres Princes Chré- 
tiens, Se qu'ainlî , il ne voyoit pas 
que Sa Majefté s'en pût plaindre en 
aucune manière ; 3c leur ayant repré- 
fenté pardeflus cela ce qui fe paflbit 
en France , à l'égard de leur Reli- 
gion , iVsy donnèrent les mains. 

Le Penfionnaire Fagel ayant obte- 
nu de cette forte le confentement de 
Me0ieurs d'Amllerdam , envoya la 
propofition dans toutes les. Villes : •3c 
avant que de l'examiner dans les con- 
feils particuliers , on fit faire de grands 
fermens à tous les Membres de ne 
rien révéler de ce qui fe traiteroit ; fî 
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bien que cette afikire demeura extre-^ 
mement fecrete. Je fus néantmoins 
averti dès le lendemain que les Villes 
y avoient cônfenti , & que leurs Dé- 
putés qui dévoient fe rendre dans deux 
jours à la Haye , auroient pouvoir de 
donner les mains à la réfolution qu''on 
vo.udroit prendre là-deflus. Ainfi ce 
que j'avois mandé il y avoit plus de 
trois femaines ne fe trouva que trop 
vrai. Je l^écrivis aufli ce jour-là , par- 
ce que les bien - intentionnés me dé- 
clarèrent encore à cette occafion, fa- 
voir, que fi le Prince d'Orange entre- 
prenoit quelque chofe dans cette con^* 
jonfture , lesefprits étoient fi aigris , 

aue pas un de ceux qui étoient reftés 
ans de bons fentimens , n'oferoit s^ 
oppofer voyant qu'il fe làcrifieroit 
fans aucun fruit à la vengeance du 
Prince d'Orange , & à la haine du 
peuple. 

Le Prince d'Orange & le Penfion- 
naire Fagel envoyèrent en même- 
tems en Frife & en Groningue , pour 
porter Ces deux Pxovinces à confen- 
tir à ces Traités. Le Prince d'Orange 
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fe hafarda à faire cette démarche fuc 
ce qu'on avoit reconnu par les dis- 
cours dé M. de Haren & de quelques- 
autres Régeiis de la Province de Fri- 
fe, combien les principaux des Pro- 
vinces de Frife & de Groningue 
avoient changé de fentimens a caufe 
de la Religion. Pour moi, je n'efpé- ««septctm^ 
rois plus rien de ces Provinces-là , g^^^^^^^* 
je le mandai à la Cour , afin que Ton 
ne comptât pas là-deflus. J'écrivis mê- 
me les raîfons que j'en avois qui né- 
toient autres que le chagrin qu'elles ' 
avoient témoigné au fujetdes affaires 
de la Religion. 

Mais quoique je ne m'attendiffe à n scptea* 
rien de bon cie ces deux Provinces , *>^« »^«»-s 
je ne négligeai pas pour cela d'y en- 
voyer des perfonnes de leurs amis 
pour leur parler ; je ne manquai pas 
non plus de remontrer à Meffieurs 
d'Amfterdaih , & à quelques -autres 
Villes lés conféqûences de l'engage- 
ment qu'on leur faifoit prendre in-; 
fenfiblement contre les intérêts de Sa 
Majefté, & par conféquerit contre les 
leurs propres. 
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ij^ Je me crus obligé de parler encore 

une fois à TEnvoyé de Suéde de la 
Ligue qu'il faifoit avec les Etats-Gé- 
néraux. Il me fit les faux fermens , 8c 
les fauffes confilences qu^il avoit 
accoutumé de faire : mais j'étois bien 
élôi >né (ïy ajouter foi ; car Técois in- 
I s Scptcm- formé de toutes les particularités de 
kjfci58i. £^ négociation. J'avois découvert 
que c étoit le Roi de Suéde qui âvoit 
preffé les Etats- Généraux d'invitet 
tous les Princes de TEufope d'entrer 
dans un Traité d^affociatioa pour 
l^entretien de la Paix , & pour la ma- 
nutention des Traités de Weftphalie 
& de Nimegue. Il eft vrai que cet En- 
voyé avoit pris tant de précautions , 
& le Penfionnaire Fagel lui avoit fi 
bien gardé le fecret , qu'il n'y avoit 
que les Régens d'Amftcrdam & qucl- 

Sues particuliers qui fufTent que le 
loi de Suéde y avoit part ;4esr autres 
favoient feulement en général que 
ç'étoit un Roi qui oflSroit de faire ce 
Traité. 
^ B 5 sqwm- Et comme il étoit de conféquence 
^ 1^« »<»»• que le Roi fut informé au jufte des 
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compter ; je récapitulai dans ma let- 
tre du flf Septembre , tout ce que 
l^en avoifi pu découvrir , Qu'il cil inu^ 
tile de mettre ici. Je marxlâî dan^ cet- 
te même lettre , que le Traité d'affo- 
triation ayant été réfolu dans k Pro- 
vince de Hollande , avec un très- 
grand fecret > un avoit prié les fix au*- 
très Provinces de nommer trois Dé- 
putés dans châcimîè qui euflent pou- 
voir de convenir d'une al&ire qui de- 
voit être traitée foft fecretement , & 
^m regardait le repos des Provinces. 
Qnû les Doutés que les Provinces 
de Girôldrès , de Zefande , dé Frife & 
d'UtreebTyaf^^ient nommés pour traî-^ 
«er de cène affaire , y avoient con- 
fenti ç que ceux diè Frife tion-feule- 
snem y avoisntiJonhé lés mains, mais 
^'îls^cn peflbierît la èowcïufion; que 
pôu!tf cdle de Gfoningue, la Ville y 
éroiceflcferémeîîtôppdfce ; mais que 
ïon efpérort que fts OmeTandes ftii- 
Vfoient l'avis de tout le refte ; & que 
devant qu'il fik deux jours , cette 
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affaire ferait refolue de façon ou d^au- 
tre dans les Etâts^Généraux. Je fis fa- 
voir en même-tems ^ Qu'on m'avoit 
appris que la maifon de Lunebourg 
avoit auûrc qu'elle entrerait dans^ ce 
Traité;. qu'on ne doutoit point que 
le Roi d'Angleterre n'en fît autant; 
qu'on efpéroit nîênie. que l^Eledeur 
de Saxe pourroit bien fuiVre ce parti-; 
qu'on étôit cependant ,extrèmemcnt 
occupé à trouver des tenipéramens 
pour faire enforte que ce Traité ne 
pût déplaire à Sa Majefté : que les 
États-Généraux n'éroient pas en defr- 
fein , & eifeore moins en état de faire 
la guerre; mais que le Prince d'Oran- 
ge les avoit afmrés que le Roi ne 
.vouloit point rompre avec eux ; & 
<jue M. Dikfeld leur avoit perfuadé 

au'il avoit affez de connoiflancê des 
effeins de Sa Majefté , pour leurré- 
pondre que fî on leur faifoit quelque 
menace , ce ne feroit que pour les 
intimider , 3c que s'ils paffoient outré 
fans s'y arrêter , Us verrôiqnt qu'on 
leur parleroit; bientôt tout autrement : 
que le Roi ne pouHeroit plus fes pré- 

tenuons 
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tentions avec tant de vigueur. Que 
fi toutefois le malheur vouloit qùô 
Sa Majefté leur déclarât la guerrr, 
ils auraient fai^ufte telle Ligue , que 
Cette guerre ne leuf apporterait pas 
grana dommage. Que Van-Buning 
prônoit par-tout que fi les chofes de- 
jneuroiencdans l'état où elles étoient, 
Se que les Princes ne priflent nulles 
précautions , ils dévoient s'attendre 
avoir recommencer la guerre au prin- 
tems : mais que li au contraire après 
avoir témoigné toute force de refpeâ 
au Roi , on convenoit de s'aflbciec 
pour la confervation du repos de la 
Chrétienté , on pouvoit fe tenir afTû- 
ré que Sa Majellé voyant une telle 
union, n'entreprendroit point la guer- 
re ; & que l'on joiiiroit pour pluueurs 
années d'un parfait repos. II avoic 
tellement étourdi Memeurs d'Amf- 
terdam de ces raifonnemens , qu'il les 
avoit entièrement perfuadés de deux 
chofes ; l'une , qu il étoit impoflible 
que Sa Majefté pût être véritable- 
ment offenfée des Traités d'Aflbcia- 
tion ; l'autre , que la conclufion de 
Tome X. M 
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ces Traités , étoit le feul moyen de 
ÇOnferver la paix. 

^ Ce qui fut d'extraordinaire dans ht 
conduite de .cette aâtire , c'eft que 

{)endant fix mois , c'eft-à-dire depuis 
e 1 3 de Mars que la première ouver- 
ture en fut faite par TEnvoyé de Sué- 
de , jufqu'au 28 de Septembre qu'el- 
le fut conclue ,^ la Suéde dcfavoUa 
toujours qu'elle fongeât à prendre 
aucune liaifon avec les Etats-Géné- 
raux. Oxenftern , premier Miriiftre 
de Suéde en donnoit toujce forte d'aC- 
fûrance à M. de Feuquieres ; & Biel- 
ke , Ambaffadeur de cette Couron- 
ne en France , en parloir au Roi fî 
' pofitivement , & u naturellement , 

qu'on avoit peine à la Cour à ajoutée 
foi à ce que j'en écrivois. 
Cependant j'eus la copie de ce 

bi^Ts"' 'r^^^^^» * i^ l'envoyai au Éoi le 28 
'* de Septembre , avant que les Provin- 
ces de Frife & de Groningue y enflent 
donné leur confentement. Sa Majefté 
\ ^" le reçut le même jour que l'Ambafla- 

deur de Suéde lui avoit fait de nou- 
velles protellations de la fiLncere in- 



^ 
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tention du Roi fon ittaîtFe pour de- 
meurer unif^uément attaché à (es in- 
térêts j aufli ch fut-il bien furpris : 
mais on lui doit cette juftice (jue 
l'Envoyé de Suéde è^ la Haye le trom- 
poit , ce qu'il ne lui a jaisaîs voulu 
pardonner. 

J'avois trouvé moyenpaf le cré- ^^ ^^^ 
dit dti premier Député de Gronin- J^,,, 
gue, dont je.diipofors en quelque ia- 
çon , d'empêcher que cette Province 
ne donnât les mains au Traité d'Aflb- 
ciatîoir; de forte qu'il s'oppofa for- 
jncUemeriE à la conclufion de ce Trai- 
té au nom de fe Province : &, celle 
deFrife,q«iyave>ic confenti volon- 
tiers , ne vouiûit pas qu'on le îignat 
fans le confent-ement de Groningue. 

Ainsi le Traité d'Aflociatka de- 
mcuroit en quelque façon arrffii pat . 
ce moyen ; l'Envoyé de Suéde » & , , ofio 
ceux des AlUéS' s'en plaienirent hau- ,<ii. 
tcment : cela m'obligea d'aller trou- 
ver quelques Régens des Villes de 
Hollande , & tintr'autres Meflîeurs 
d'AmAerdam. Je leur repréfentai tout 
ce que Sa Majefté avoît fait depuis la 
Mij 
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Jjaix pour faire cbnnoître à toute 
'Europe le deflein qu'elle avoit d^'en 
maintenir le repos ; la confidération 
particulière qu'elle avoit témoignée 
pour les Etats-Généraux ; la fidélité 
avec laquelle elle ayoit tenu fa paro- 
le , jufqu'à ne pas demander la poffet- 
iion de ce qui lui appartenoit clans la 
barrière , en voulant bien fe conten- 
ter d'un équivalent dans quelqu'autre 
endroit qui ne leur donperoit point 
de jaloufie. Je leur fis connoître auffi 
<ju'après que Sa Majefté , par une 
fconté toute extraordinaire pour eux , 
les avoit prévenus fur tout ce qui 
pouvoit leur donfier la moindre in- 
quiétude , fi elle voyoit qu'ils ne s^en 
contentaffent pas , & qu'ils cherchaf- 
fent i|i^ore des fûretes dans des al- 
liances avec d'autres Princes , elle 
pourroit bien prendre les précautions 
lîéceflaires contre leur mauvaife vo- 
lonté , & contre les nouveaux enga- 
gemens dans lefquels ils feroient en- 
trés au préjudice de fa Couronne: 
que je me croyois obligé de le leur 
?:cmontrçr , pour prévenir tous les 



»E M. LE Comte d'Avaux. tSi 
înconvéniens qui en pourroient ar- 
river. 

Ces Mefficurs furent un peu ébran- 
lés par tout ce que Je leur avois dit; 
de forte que bien loin de preffer les 
Provinces de Frife &deGroningue 
de figner le Traité d'Aflbciation , ils 
fe plaignirent qu'on les a\jpittrompés, 
& repréfenterent au Prince d'Orange 
que ce Traité étoit de plus de conîc- 
quence qu'il ne leur avoit paru d'a- 
bord ; & que puifciue j'ayois déclaré 
3ue le Roi en leroit fort mécontent , 
s lé prioient , qu'on en délibérât une 
féconde fois : mais il leur répondit 
que la délibération étant prifc , on n'y 
pouvoit plus revenir. 

Comme la prifc de Strafbourg avoît 
beaucoup contribué à donner du 
poids à mes remontrances , & que cft 
événement avoit fait envifager de 
plus près aux HoUandois le danger 
dans lequel ils fe précipitoient ; les 
plus honnêtes gens me témoignèrent 
encore que jamais^ Toccafion n'avoit 
été plus belle , fi ons^en vouloit fer- 
vir ; que les Etat^ - Généraux aime- 
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roient mieux accepter d^$ conditions 
raifonnables que le Roi leur propofe- 
loitj'que (ie fe r^gfoudre à foûtenir 
une gu^rr^ coj:^tre lui. Jls m^aflure- 
tpnt tfwtcfojs que quelque averfion 
qu'oia eût en Hollande pour la guer- 
re , le Prince 4'Orang^ y cngageroit 
les Ëtats^Géûérau^ m^lgrié qu'ils en 
euflent i à moins que $a Majeflë ne le 
pmyht 9 & n'agît avant ^ue ce Frin- 
ce pût mettre les chofes au point où 
il le defirpit ) que t'^étoit ce qull ap- 
préhendoit , & à quoi il mettoit orclre 
de tout fon pouvoir ; dfe forte qu'ails 
eroy oient que fi Sa Majefté differoit 
Nim. d'agir , ell« ne trouveroit plus les 
chofes difpofiées comme elles i étoient 
alors. 

Ils aflurerent encore que M. Paets 
q^nnoiflant parfaitement toutes les 
démarches que le Prince d'Orange 
avoir faites pour opprimer leur liber-^ 
té,& pour détruire îeslois fondamcn-^ 
taies de la République, s'étoit offert 
de faire un manifefte lorfque le Roi 
voudroit entrer en adion ; & que lui 
qui ne s'^açcordoit poiat avec çu^ le 
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printems dernier touchant les moyens 
qu'ils propofoient d'agir à force ou- 
verte pour unir inféparablemeht les 
Etats- Généraux à Sa Majefté, con- 
venoit préfentement que ces moyens 
auroient tout le fucçès qu^on pouvoit 
fouhaiter; que comme il avoit vu 
que beaucoup d'honnêtes gens corn- 
mençoient à ouvrir les yeux , par la 
crainte que la prife de Stra(bourg 
leur avoit donnée d'une prochaine 
guerre avec la France ; il n'avoit pas 
voulu perdre cette occafion d'agir 
fortement auprès des principaux 
Membres de la République ; & qu'il 
trouvoit , qu'il falloir fomenter la 
peur qu'ils avoient de la guerre ; par- 
ce qu'il n'y avoit rien qui pût mieuiç 
féconder ceux qui ne délefpéroient 
pas encore de pouvoir s'oppofer aux 
deffeins du Prince d'Orange , que de 
fe fervir de la conjondure qui s'of- 
froit ; que pour ce fu jet , il n'étoit 
pas d'avis qu'on fît rien qui pût ré- 
duire les peuples de Hollande au dé- 
fefpoir , & les porter aux dernière*- 
extrémités, comme feroit d'employ 

Miiij 
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contr'eux la force des armes , en Icuf 
laiflant croire en même-tems , que la 
France les vouloir abfolument foû- 
mettre à fa puifTance ; mais que quand 
Sa Majefté voudroit fe fervir de ces 
puiflans moyens qu'il croyoit avanta-^ 
geux , elle devroh faire publiquement 
connoître , qu'elle ne vouloir que le 
rctabliflement du bon gouvernement, 
& le mainrien de la liberté de la Ré- 
publique* 
■x y oftcbre '^ ^E Prince d'Orange fit paffer Van- 
,6^1, 'Bu nmg en Angleterre en qualité d Enr- 
voyé Extraordinaire des Etats - Gé-^ 
néraux ; ne croyant pas qu'il y eût 
d'homme plus propre pour engager 
les Etats-Généraux , dans les intérêt» 
fiu Roi de la Grande-Bretagne* 

Comme je voyois l'effet qu'avoit 
produit fur l'efprit de plùfieurs per- 
îbnnes du Gouvernement tout ce que 
je leur avois dit touchant le Xijiitc 
d'Affociation ; j'aurois bien fouhaité 
de continuer à leur parler de la même 
, ^l ^7* manière: mais le Roim'ayant mande 

du Roi du .j • /Y- r • a 

o oaobye 9^^ j avois aflez tait eonnoitre aux 
1,, Etats-Gçpçraux de ^uejle xnajçuctç, iJi 
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pourroit confidérer ce nouvel enga- 
gement , & qu'il n'étoit pas néceffai- 
re de leur en faire une déclaration 
plus formelle qui feroit plus capable 
de les précipiter à une mauvaife réfo- 
Itition , que de les retenir dans les 
mefures qu'ils deroient garder avec 
Sa Majefté; je m'arrêtai ; & je fis ré- 
ponfe au Roi que je n'agirois pas da- laOâobc^ 
vantage auprès des Etats-Généraux, ï^'** 

Cour les empêcher de conclurre le 
Taité d'Affociation , jufqu'à ce que 
j'euffe reçu d^autres ordres de Sa Ma- 
jefté : que je croyois néantmoins 

Su'elle auroit vu par mes dernières 
épêches le bon eflfet qu'avoîent pro- 
duit les difcours qiie j'avois tenus fur 
ce fu jet , & qui ayant été appuyés par 
la réduftion de Straibourg , avoient 
tellement fait changer de fentiment à 
beaucoup de gens de la Province de 
Hollande , qu'il y avoir lieu d'en ef- 
pérer un changement général ,, à l'a- 
vantage des intérêts de Sa Majefté 9 
fi l'on contînuoit à être jperfuadé 
qu'elle témoigneroit fon reflentiment 

aux Etats ? Généraux ^ s'ils &ifoieat 
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le Traité d'Affociation ; que le Prîn* 
ce d^Orange & le Penflonnaire Fagel 
qui connoiflbient cette vérité>avoient 
empêché que les Députés aux afiàires 
fecretes ne rendiflent compte aux E* 
tats-Généraux., & enfuite aux Pro- 
vinces , de la conférence que j'avois 
eue avec eux fur ce fujet ; & quoique 
î^euffe donné à ces mêmes Députes 
un mémoire relatif à tout ce que je 
ieuravois dit , ainfi que d^autres Mi- 
niftres eh ufoient quelquefois ; ce- 
pendant ils m^avoient encore prié de 
mettre par écrit tout Tentretien que 
j'avois eu avbc eux ; que je leur 
avois répondu de bouche , que fi les 
Etats vouloient fe conformer aux 
fentimens de Sa Majcfté, ils en fa- 
voient affez pour cela ; mais que s^ils 
avoient réfolu de faire le contraire ^ 
il étoit inutile de faire donner des 
mémoires , & de mettre par écrit ce 
que je leur avois fuffifamment expli- 
qué. 

Que le Prince d'Orange & le Perr* 
lîonnaire Fagel prenoient avantage 
de ce qu'il n^y avoit point eu de dé- . 
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dàfation publique de la part du Roi 
totachant cette aflaire : qu'ils difoient 
^ue je me férois explique bien plus 
publiquement fi j^avoîs parlé par or- 
dre de Sa Majeilé , âc qu'ail étoit aifç 
de voir par4à , que ce n'ctoit que de 
mon pnopre mouvement que j'avois 
fait toutes CCS remontrances ; qu'ils 
s^étonnoient que quelques perfonnes 
cp euflent été ébranlées , & que Sa 
Majefté auroit fans doute de tout au- 
tres fentimens , lorfqu'elle feroit plei- 
nement informée de la qualité du 
Traité qu'on vouloit faire. 

Que tous les bien - intentionnés 
étoient convaincus que fî le Roi vou- 
loit bien au milieu des grands deffeins 
qu'il formoit , fonger pour un peu de 
tems à leur République , & fe fervir 
delà confternation dans laquelle l'en-» 
voi de Van-Buning en Angleterre , 
l'incertitude dans laquelle on étoit 
en Hollande des fentimens du Roî 
fur raffociation, la réduftion de Strat 
bourg , & la pofleffiorf de Cafal , 
avoient jette les efprits ; il ne tien- 
^ drpiç qu'à , elle d'attacher les Et^t^-* 
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Généraux à fe^ intérêts d^une tettè 
manière , qu^ils ne pou rroient jamais 
s en départir ; & qu^aù contraire , 
leurs forces Maritimes feroient tou- 
jours au fervice de Sa Majefle. 
23 oaobre Yeus unc longue conférence for 
*^**' cette aifeire , avec un des anciens 
Bourguemeftres de Tan 1672. ctt 
homme étoit à fon aife , & vivoit à 
la campagne en Philofophe , depuis 
qu^il avoit été chaffé du Gouverne- 
ment, & ne s'étoit plus mêlé des afiaî- 
. tes publiques ; & je ne voyois nulle 
apparence que le defir d'y rentrer 
Teût porté à me venir parler^ Il me 
dit que M, Paets depuis la dernière 
fois qu'il m'avoit vu , avoit entretenu 
quelques-uns de fes amis particuliers 
d'Amfterdàm , & de quelques autres 
Villes ; qu'il les avoit trouvés tous 
également perfuadés que le Prince 
d'Orange ne fongeoit qu'à fe rendre 
leur maître abfolu , par le moyen de 
la guerre dans laquelle il les vouloir 
engager j mais que fi Sa Majefté vou- 
loit bien les aider , ils pourroient agir 
de telle forte > qu'ils mettroieat la 
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République fur le pié qu'elle pouvoir 
fouhaiter ; que pour cela , pourvu 
( comme d'autres m'avoient aé^ dit) 
que les Peuples de Hollande fuffent 
periîiadés que Sa Majefté nç prenoit 
pas les armes pour les fubjuguer , il 
étoit convaincu , que fi le Roi voii- 
loit bien entretenir Tappréhenfion où 
étoient les Etats - Généraux de fon i||| 
reffentiment 5 en cas qu'ils continuaf- 
fent de fuivre les mêmes mefures 
qu'ils avoient prifes, & fi elle jugeoic 
à propos lorfque fes Troupes feroient 
entrées dans le pays d'Aloll , & qu'el- 
les auroient pris poflcffion de la Ville 
de Liège , comme on en faifoit cou- 
rir le bruit , de faire expliquer les 
Etats - Généraux fur les fentimens 
qu'ils avoient pour elle , & leur de- 
mander en même-tems leur alliance , 
& des arrhes de leur fidélité , ils fe 
faifoient fort qu'avec ces moyens , 
on pourroit faire donner à Sa Majefté 
des gages fi forts de l'attachement 
des Etats - Généraux à fes intérêts , 
qu'il ne leur feroit pas poflTible de s'en 
dédire. * 
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Ll feroit trop long de mettre tou- 
tes les particuliarités que cet hom- 
jne ait , & toutes les raifons qiïil 
m'allégua potîr m''éclaircir fur tou- 
tes les queftions que je lui fis j com- 
me , de favoir fi fa penfée étoit que 
Sa Majefté ayant des Troupes dans 
le pays d'Aloft , & auffi dans Liège, 
4!^ (ainfî qu'il fuppofoit qu'il y en de- 
voit avoir ) il fuffiroit qu'elle fît ex- 
pliquer les Etats; ou fi fon dcffein 
étoit , que Sa Majefté fît quelques 
démarches un peu plus fortes, pouc 
achever de donner la terreur aux Hol- 
landois ; s'il ne craignoit point • que 
le Prince d'Orange ne fe fovît d'a- 
bord utilement de ce moyen , pour 
porter tous les Princes à entrer en 
alliance avec les Etats - Généraux , 
par l'intérêt qu'ils auroient tous de 
ne pas foufFrir que les Provinces-Unies 
fuffent dans la dépendance de Sa Ma* 
jefté : fi les EtatsrGénéraux ne refte- 
roicnt pas toujours dans la même 
inquiétude pour la fureté de la barriè- 
re même après cette alliance faite; 
& cnû^ 3 quels étoient ces gages qu'il 
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pf éténdoit qiie S- M. devoit avoir de 
leur fidélité. 

Je dirai feulement que cet homme 
«toit perfuadé , que le Prince d'Oran- 
e ne pourroit attirer de Princes dans 
es intérêts des Etats-Généraux , par- 
ce qu'en moins de quinze jours , les 
chofes changeroient entièrement de 
face en Hollande, & que les oien- 
intentionnés reprenant le deffus , Tau- 
torité du Prince d'Orange ferbit bien- 
tôt détruite. Que pour la Barrière , 
M- Paets & fes amis étoient perfua- 
dés que ce feroit un perjpétuel fujet 
d'inquiétude & de jaloune , dont le 
Prince d'Orange tireroit toujours 
avantage : qu'il feroit bien plus utile 
aux Etats de vivre en repos , & d'être 
voifîns de Sa Majefté fans défiance & 
fans allarmc ; die faire fleurir leur 
commerce , & de joiiir de leur liber- 
té , que de fe ruinei^ par l'entretien 
de Troupes qui leur étoient inutiles, 
& qui pouvoient fervir au Prince 
d'Orange d'un moyen pour les affu- 
jettir, k)us prétexte de vouloir tou- 
jours fe tenir en état de défendre cette 
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barrière contre la France ; qu'il les 
avoir fait* convenir que leur véritable 
barrière ctoit dans Tamitié du Roi , 
& que Sa Majefté a voit bien trouvé 
moyen de percer en fîx femaincs de 
tems jufqu'aux portes d'Amflerdam , 
lorfque les Efpagnols & eux, avoient 
trente Places de plus qu^ils n'en pof- 
fédoïent à cette heure. 

Pour ce qui étoit des gages qu'ils 

Srétendoient qu'on devoit donner au 
lOi de leur fidélité ; ils entendoient 
que ce fuflent des Places de leurs 
frontières qu'on lui donneroit en ota- 
ge ; & cet homme me dit , que fi les 
affaires tournoient de la manière que 
vraiffemblement elles dévoient tour- 
ner , fuppofé que Sa Majefté fît ces 
démarches; Monfieur Paetsferoit ap- 
paremment envoyé vers elle de la 
part des Etats-Généraux ; qu'il agi- 
roit conforméipcnt à ce qu'il venoit 
de me dire ; puifqu'il n'y avoit point 
d'autre moyen de fe tirer de l'efcla- 
vage de M. le Prince d'Orange. Et 
comme cet homme me pria au nom 
de tout ce qu'il y avoit de gens de 

bièn^ 
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bien, de repréfenter tout ceci au Roi f 

je lui demandai quelles affùrances jà 

pourrois donner d^une àuffi grîinaô 

entrèprife ; & il me dit que M. Paets^ 

& deux ou .trois autres de fes amis ^' 

avoient parlé de Térat préfent des 

affaires j à ceux à qui ils fe pou volent; 

le plus confier , & qu'ils les avoient 

trouvé difpofés d'une manière qui 

leur faifoit efpérer que leur delTein 

réufliroit ; mais que M. Paets ne trou-s 

voit pas à propos de s'expliquer plu5 

ouverterrierit auprès de quelques-uns 

d'Amilerdam , jufqu'à ce qu'il fût le 

cteflbin de Sa Majefté } car fi elle ne 

vouloit point fe fervir de ces moyens^ 

là , il fe perdroit inutilement en fei- 

fant plus de démarches qu'il n'ea 

avoit fait jufqu'alors ; mais que dès 

qu'il fauroit que Sa Majefté voudifoic 

bien agir de la manière qu'il le pro* 

pofoit , alors , il s'employeroit d'une 

telle façon , qu'il en pourroit rendre 

bon compte à Sa Majefté. Cethom-* 

me me repréfénta fort que fi on per- 

doit -cette ôccafion , on ne là retrou- 

yeroit'plus ; qu'il ne falloit pas fijË 

Tome L N 



femaincs pour exécuter ce projet , êé 
pour le finir entièrement; qu'après 
cela , k Roi n'avoir plus befoin dq 
ménager l'Angleterre, & que les Etats- 
Çcncraux affifteroient Sa Majefté de 
leurs vaiffeaux , pour foûtenir leur 9 
intérêts dommilins contre ce Royau- 
me-là ; au lieu qqe fi les chofes con- 
tinu oient filr le pié où elles étoient 
en Hollande, le Prince d'Orange uni-- 
roit tàt ou tard les Etats-<5énérau3i 
avec l'Angleterre , 3c donheroit lieu à 
beaucoup de Princes; de l'Europe de 
fe joindre à eux* 

Pour moi je pris la liberté d'écrî-' 
îÈC au Roi , que quoique je ne pufïe 
pas répondre jufqu'ou la tçrreùr dé 
fes armes pourroit porter les çfprits 
de Hollande , je pou vois néantmoinsi 
l'afTûrer que ceferoit un motif très- 
fort & très-puifîànt , pour faire chan- 
ger la conciuite des Etats-G Aiéraux ; 
que je voyois p^r expérience que leur 
ayant feulement fait connoître que 
Sa Majefté aurôit du reflcntiment du 
Traité d'Aflbciaciôn , Se la nouvelle 
4^ la f éduâion de Strafbourg étant 
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Venue enfuit e 5 ils avoient tisUement 
pris Tépouvantè , que non-feulement 
les aftions étoient diminuées de dix 
pour cent , mais encore , que beau-^ 
coup de gens à Amfterdam vçildoient 
les obligations outils àvoient fur la 
Province; d'où Sa Majeftc pouvoit 
juger «le ce qu'ils feroient , lorfqu'ils 
vèrroient qu'on leur en voudroit tout 
de bon ; non point par un deflein de 
les conquérir , mais pour leur faire 
tenir unf conduite plus équitable à 
regard de Sa Majefté, qui feroit prête 
toutefois de les recevoir dans fes 
bonnes grâces , aulîi-tôt qu'ils vou- 
droient prendre d'autres mefures. 

Le Roi me fit réponfe que ces pro- s© ôdobre 
pofitions produiroient , lelon toutes ^^•*' 
les apparences, des effets bien plus 
fevorables aux deffeins du Prince 
d'Orange , qu'aux deffeins que les 
bien-intentionnés avoient de rétablir 
leur liberté ; il trouva bon que je pré- 
fentaffe un mémoire aux Etats-Géné- 
taux 5 que l'on m'envoya tout dreffc, 
pour empêcher lé Traité d'Affocia- 
tiori. Ce niémoire contenoit en fubiP 

Nij 
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tance que Sa Majefté vouloit bien 
avertir les Etats - Généraux ^ que les 
moyens dont on fe fervoit pour les 
engager infenfiblement , fous prétex- 
te de la confervation des cierniers 
Traités , à foûtenirles interprétations 
captieufes que Ton s'efForçoit d^'y 
donner , au préjudice des droits de 
Sa Majefté , rejetteroient les Etats- 
Généraux dans un renouvellement 
de guerre qui leur feroit peut - être 
plus dommageable que la précéden- 
te. Que Sa Majefté ne doutoit pas 
qu^ils n'évitaflent ce malheur , par 
les réfolutions qu'ils prendraient, & 
qu'elle feroit bien aife d'en être in- 
formée au plutôt, pour favoir fi elle 
! les confidéroit à l'avenir comme fes 

amis ; ou , fi malgré l'amitié Qu'elle 
?ivoit toujours eue pour eux , elle en- 
treroitdans les juues méfiances que 
lui devoit donner un Etat prêt à em- 
braflTer tous les partis les plus oppo- 
fés à fes intérêts. 

Il y a apparence que fi ce mémoi- 
re avoit été préfenté avant que le Pen- 
.jGonnaire Fagel eût feit réfoudre cette 
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îifiàire- dans les Etats - Généraux par 
les Députés des cinq Provinces , on 
en auroit empêché la conclufion ; 
puifqu'il en retarda plus d'un niois 
Tentiere confommation. 

Un Bourguemeflre d'Amfterdam aoOdobtt 
me fit avertir que la principale chofe i«.»»» 
fur laquelle le Prince d'Orange & le 
Roi d'Angleterre s'affûroient , étoit 
qu'ils prétendoient de fufciter des af- 
faires au Roi dans le dedans du Royau- 
me par le moyen de ceux de la Reli- 
gion Prétendue Réformée, qui étoient 
maltraités. 

Je mandai que le Prince d^Orange ,7 Noycaf 
fufpendit alors la propofition qu'il bre ic^i^ 
avoit eu deflein de faire , de renforcer 
les troupes de vingt hommes ou en- 
viron par Compagnie; & qu'il atten- 
doit apparemment à le propofer, lorf- 
que la Province de Hollande auroit 
Gonfenti à la ratification du Traité 
d'Amfterdam, 

Que m, d'Odick avoit dit publi- . 
quement chez l'Envoyé d'Efpagne , ^'^ 
que le Roi d'Angleterre avoit reçu 
des aflurances pofitives , que les ar-^ 

Niij 
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niées du Roi n'entreroient poir>t dans 
la Flandre , & que le Roi d^ Angle- 
terre avoit envoyé quérir Dom Ron- 
quillo pour le lui déclarer ; que cette 
même nouvelle s^étoit débitée pac 
les créatures du. Prince d'Orange 
comme une ehofe qui leur étoit avan- 
tagcufe ; & que Sa Majèfté pouvoit 
juger par-là que le Prince d^Orange 
ne çroyoit pas de moyen plus fur 
pour réuflir dans fes deffeins que de. 
raflurer les Peuples de Hollande fur 
la crainte qu'ils pourrçient avoir de 
Ja guerre. 
^Oécem- L'Envoyé de Suéde perfécutoit le 
brc I58I. Prince d'Orange & le Penlîonnaire 
Fagel, pour échanger les ratifications 
du Traité d- Affociation , le terme de 
l'échange étaîit pafTé ; le Penfîonnaire 
Fagel faifoit tous fes efforts pour en 
^yoir le confentement des Etats-Gé- 
jtiéraux ; mais j'avois engagé les Omé- 
landes à fe joindre avec la Ville dq 
Groningue : de forte que j'avors la 
voix entière de la Province de Gro- 

; . Oviobre ^^^S^^ qui s'oppofoit à Cet échange ; 
i ; y , ; & comme j'avois trouvé iiaoyei^ auifî 
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de faire refoudre dans celle !de Frife , 
que fon Député aux Etats-Généraux 
fe conformeroit à celui de Gronin*^ 
;ue , le Prince d'Orange trouvoit 
[eux Provinces entièrement oppofées 
à réchange des ratifications. Aufli Iç 
Penfionnaire Fagel les porta quatre 
fois au5t Etats-Généraux en huit jours 
de tems fans pouvoir rien obtenir. ^ ^ D^ccm* 
De forte qu'il entreprit de faire con- trc i€%m 
clurre cette aflSiire par les voix de 
cinq Provinces , ce qui étoit contre 
les lois fondamentales du Gouverne^ 
ment : cette entreprife fit du bruit , 
mais il fe dilTipa bien vite ; les bien-» 
intentionnés qui auroient pu agir no-» 
fant le faire parce qu'ils ne fevoyoient 
pas foûtenus au dehors , & que la 
crainte des armes de Sa Majefté com-? 
mençoit à fe diflîper. 

Le Prince d^Orange n'eut pas plu- , Déccm- 
tôt fait échanger les ratifications du bre u»i. 
Traité d'Aflbciation , qu'il fit la pro- 
pofîtion dans le Confeil d'Etat, d'aug- 
menter les troupes de vingt -deux 
maîtres par Compagnie de Cavale- 
jrie y & de fçize hommes par Compa^n 

Niiij 






2too Négociations 
* t,««L. gni^ d'Infanterie. Le Confeil d'Etat 
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j,^!,, en fit la pétition dans la Province dç 
HoUancle qui y confentit après quel- 
que légère oppofition. Cette âugmen-r 
tation alloit à douze mille hommes j 
elle n'étoit que pour fîx mois. 

On voit danis tout ce procédé le 
génie du Prince d'^Orange , qui agif- 
foit toujours fur les mêmes principes. : 
il faifoit accroire ^ux Etats -Géné- 
raux , que les démarches, qu'il leur 
propofoir de faire, tendoient à la con,r 
fer\^ation de la pafix ; & des qu'elles 
"étoient faites , il leur faifoit voir la 
néceflité de s'armer pour foûtenir ce 
'TQu'ils a voient fait. La plupart fe laif- 
foient entraîner fçins favoir ce qu'ils 
faifoient; & ceux qui avoient affez de 
lumières pour découvrir fes ônefles , 
& alTez de courage pour s'y oppofer, 
n'ofoient l'entreprendre , n'étant pas 
fécondés au-dehors , comme je l'ai 
marqué : au contraire les affaires de 
la Religion les ayant inis hors d'état 
de pouvoir dire leurs fentimens. 

D'ailleurs tout ce qui venoit 
*d'Angletçrrç a^aidoic pas peu au Bs:'m\ 
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fee d^Orange à porter les Etats-Géné- 
raux à faire ces faufles démarches. 
Sa Majefté Britannique envoya à la u D^ceia* 
Haye la copie d'un mémoire qu'il Urc 16%%^ 
vouloit faire préfènter au Roi fur le? 
prétentions ...... 8ç pria les Etats- 
Généraux d'ordonner à leur Ambafla- 
deur de joindre fes offices à ceux de 
fon Envoyé , pour appuyer conjoin- 
tement ce mémoire, qui çtoit entér- 
ines affez forts. 

Outre cela , Van- Buning écrî- 
Voit des lettres qui faifoient un très^ 
mauvais effet. J'en envoyai une au 
Êoi le 8 de Janvier 1^82. dans la- «Janyîcr 

Quelle il mandoit aux Etats-Généraux ^^'** 
•que le Roi d'Angleterre avoir témoi- 
gné à M. de Barillon qu'il ne pou voit 
prefler les Efpagnols de donner un 
équivalent pour Aloft, puifqu'il n'é-» 
toit pas perluadé de la juftice des pré- 
tentions du Roi ; qu'il avoir auflî 
parlé fortement fur le blocus de Lu- 
xembourg 5 & avoir dit à M. de Ba^ 
rillon qu'il prioit le Roi d'y faire ré- 
flexion, pendant que les choies étoient 
encore en leur entier 5 mais que sll 



202 Négociations 
çtoit obligé d'affembier pour cela fbxi 
Parlement , il tien féroit plus le maî-r 
tre ; & que les affaires fe porteroient 
aux extrémités. Que le Roi d'^Angle-r 
terre Tavoit informé, lui & M. Citters 
de cet entretien ; & qu'il leur avoit 
dit qu'il avoit tout exprès fait cette 
déclaration à M. de Barillon , afin 
que le Roi en fût informé avant qu'il 
reçût le mémoire , & qu'il pût être 

f)erfuadé qu'il n'en feroit pas de ce-i 
ui-ci comme des autres , & qu'à 
moins d'une réponfe fatisfaifânte , Sa 
Majefté Britannique prendroit d'aur- 
très mefures.Oii peut juger de l'effet 
que ces fortes de lettres , qu'on en-i 
voyoit dans les Provinces & dans 
toutes les Villes y faifoient ; car elles* 
perfuadoient que le Roi d'Angleterre 
n'étoit point du tout d'avis que les 
Efpagnols donnaffent un équivalent 
pour le pays d' Aloft, Se qu'il étoit prêt 
au contraire de s'unir avec les Etats 
Généraux en cas que le blocus de 
Luxembourg continuât , comme eu 
effet Van-Buning manda dans une 
autre lettre que j'envoyai au Roij 
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q^e le Roi d"* Angleterre lui avoir don-: 
né parole qu'il affembleroit fon Par- 
lement , & qu'il entrçroit dans la 
Traité d'Aflbciation , fi le Roi ne fai-? 
foit pas lever le blocus de Luxem- 
feourg. Ces fortes de chofes autori* 
foieiit entièrement le Prince d'Oran- 
ge ^ & juttifioient les avances qu'il 
avoit faites : & il en profitoit tou- 
jours , foit pour l'augmentation des 
Troupes , foit pour engager les Etats 
Généraux dans de nouveaux Traités. 

Cependant les Régensde la Pro- s Jaav^ 
vince de Frife qui étoient revenus ^^^b^ 
peu^-peii de leurs premiers empor- 
temens fur le fait de la Religion , ren- 
trèrent datis leurs anciennes maxi- 
mes ; & s'étant joints à celle de Gro- 
ningue , ces deux Provinces deman- 
dèrent que l'on terminât à l'amiable , 
les dijSerends qui étoient entre le Roi 
& le Roi d'Efpagne. 

Le Prince d'Orange ne s'étonna ^^ Février 
point de cela, & fit de fon côté tous kjsi. 
les efforts pour envoyer huit mille 
hommes aux Efpagnols ; & comme 
j'appris qu'il le devoit propofer aux 
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Etats - Généraux , le 24 de Févrîef 
1682. je tins un mémoire de quatre 
lignes tout prêt , que je leur envoyai 
dans le tems qu'ils commençoient à 
s'aflemblcr pour les prier de venir 
chez moi, pour quelque chofe qtie 
f avois à leur dire toucnant les Pays- 
Bas. Cela fut caufe que les créatures 
du Prince d'Orange ne parlèrent point 
de renvoi des huit mille hommes ; 
& après que je les eus entretenus , ils 
ne jugèrent pas à propos non plus 
d'en rien dire. Ce n'eft pas que le 
Prince d'Orange comptât que ces 
huit mille hommes fuffentd'un grand 

26 Féyntï ^^^^^^^ ^"^ Efpagnols ; je mandai 
•tf«2. qu'il s'attendoit bien qu^'ils feroient 
battus , & qu'il comptoit pour rien la 
défaite de ces troupes , & même la 
prife de Luxembourg quand elle s'enr* 
îuivroit ; mais qu'il comptoit pour 
beaucoup que la guerre fût une fois 
ouverte. 

Dans ce tems-là le Eoi d'Angle-» 
terre ayant fait reflexion à la fuite des 
engagemens dans lefquels il étoit en- 
tré avec le Prince d'Orange j envoys^^ 
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lê Sieur Chudley à la Haye pour por* 
ter les Etats-Généraux à terminer les 
chofes à ramiable : mais le Roi d'An- 
jleterre n'étant pas bien déterminé 
[ui-même à ce qu'il vouloit, &les 
Miniftres qu'il avoit auprès de fa per- 
fonne étant dévoilés au Prince d'O- 
range , cette négociation fît plus de 
mal que de bieç , comme il fe verra 
dans la fuite. 

Apre's toutes les différentes rufes 5 Mari 
dont le Prince d'Orange s'étoit fervi »«»*• 
inutilement , pour avoir le confente- 
jnent des Etats -Généraux à l'envoi 
des huit mille hommes au fecours 
des Efpagnols ; il fit venir un des 
Bourgucmeilres qui avoit le plus de 
crédit à Amflerdam , & lui dit^ qu'il 
defiroit la paix plus que pas un des 
Etats - Généraux ; qu'il voyoit bien 
qu'ils n'étoient pas en état de faire la 
guerre ,- étant abandonnés de l'An- 
[leterre & des principaux Princes de 
'Empire ; mais qu'il talloit tâcher de 
faire avoir de meilleures conditions 
aux Efpagnols ; qu'il fayoit que le 
JRôi fe relâcheroit de beaucQup de 
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chofes , fî les Etats-Généraux témoî- 
gnoient vouloir aider les Efpagnok i 
<ju'il étoit donc de leur intérêt , aufli- 
bien que de leur honneur , d'agir vi- 
goureufement; & que bien loin qu'u- 
ne pareille conduite pût attirer la 
guerre ; au contraire , elle leur procu- 
reroit une paix plus fûre & plus avan- 
tageufe ; que le Roi ne romproit pas 
avec les États - Généraux pour ren" 
voi dé huit mille hommes , & que les 
Etats-Généraux pouvant les envoyer, 
fans être obligés qu'au bout de trois 
mois d'entrer en guerre avec Sa Ma- 
jeflé , ils auroient pendant ces trois 
mois affez de tems , pour fe détermi- 
ner au parti qu'ils auroient à prendre ; 
& que quelque chofe qu'ils euflenç 
faite en faveur des Efpagnols , le Roi 
les recevroit à bra$ ouverts lorfqu'ils 
voudroient après ce tems-là travail- 
ler à l'accommodement de l'Efpa- 
gne. 
s Marj Je fus informé de tout ce qqî s'ér- 
16 82. ^.qJç pafTé dans cette conférence du 
Prince d'Orange avec ce Bourgue* 
jïieftre d^Amfterdam. Gela m'obligea 
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cî'aller voir ceux de la Régence de 
cette Ville , & de leur repréfenter 
tout le contraire de ce que le Prince 
d^Orange leur avoir dit. Je leur fis 
Voir d^un côté , une paix fûre & de 
durée fans que rien la pût troubler; 
*& de Tautre , un renouvellement dei 
guerre fort préjudiciable à leurs inté- 
rêts , & très - contraire à leurs inten- 
tions ; & je trouvai moyen dans cet 
entretien dé leur faire faire reflexion 
fur les ordres que le Roi avoir donnés 
à M. le Marécnal d'Humieres afin de 
les rendre plus retenus dans leurs dé-^ 
libérations. 

J'agis avec encore plus de cha- , Mari 
leur auprès des bien-intentionnés ; ce x 6 «a* 
qui obligea un des plus fameux Rq- 
publicainsà me demander fi je pou- 
Vois les affûrer que le Roi ne fe relâ- 
cherôit point fur fes prétentions , en 
cas que les Etats-Généraux envoyaf- 
ient les huit mille hommes*, parce 
ique les bien-intentionnés s'oppofant 
toujours à cet envoi , comme à une ' 

chofe qui pouvoit avoir des fuites 
îâcheufes , & le'Princè d'Orange fou- 
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tenant au contraire, que c'étoit Id 
Véritable & le feul moyen de faire 
avoir de meilleures conditions aux 
Efpagnols , ils feroierit entièrement 
décrédités & incapables de pouvoir 
jamais fôûteriir les intérêts du Roi, 
11 après qiié lés Etats-Généraux au- 
rôient envoyé ce fecours aux Efpa- 
gnols, contre Tavis des . bien-inten- 
tiqnnés , le Roi venoit à fé défifter 
de fes prétentions , Se à lever le blo-» 
eus de Luxembourg, 
t Mari Toutes ces diligences que je fis , 

t«i». travèrferént pour quelque - tems les 
defleins du Prince d'Orange ; car 
quoiqu'il allât lui-même aux Etats 
de Hollande, & qu'il, y prdpofât de 
donner les huit mille hommes aux 
Espagnols ; la pluralite'des Villes alla 
à les refufer ; & il fut obligé de ren- 
voyer lés Députés dans leurs Villes 
pour avoir Tavis de leurs Supérieurs. 
ti Mars ^^ ajouta à ce qu'il avbit déjà re- 

;^68 2. préfenté aux Etats , pour les porter à 

' envoyer les huit mille hommes , tout 

ce que lui put fournir de prétextes, la 

matche de M. le Maréchal de Cre- 
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qtiy , qui entra pour lors dans le Du-* 
ché de LuxemDourg , la faifant en- 
vifager comme une déclaration de 
guerre. En efFet , cette marche fit 
grand bruit : mais le Prince d^Orange 
n^en put profiter ; car j'^avois informé idmi 
MM. d'Amfterdam par avance des 
defieins du Roi en envoyant M. le 
Maréchal de Crequy , de forte qu'ils 
demeurèrent encore fermes à vouloir 
prendre des voies de douceur , & à 
refufer d'envoyer les huit mille hom- 
mes. 

J'eus même la fatisfaftion qu'un '^'«w 
des mieux intentionnés fe fervit de la 
marche de ces troupes , pour foire 
voir aux Etats dans quels abîmes ils 
ctoient prêts de fe précipiter , s'ils 
fongeoient à envoyer les huit mille 
hommes. Pour moi , je demeurai 
toujours dans mes mêmes principes ; 
étant bien perfuadé , que rien n'étoit 
capable de faire prendre aux Etats- 
Généraux des réfolutions conformes 
à leurs intérêts, & en même-tems 
aux intentions du Roi , oue de leur 
Étire voir d'un côté ime alfûrance por 
Tome L O 



fitive de la paix, & de rautreundan- 

. ger évident de fe jetter dans une fâ- 

cheufe guerre ^ par Tenvoi d'un fe- 

cours précipité. 

tfMari Le Prince d'Orange par la même 

i«»2. iraiibn, tenoitun langage tout-à-fait 

• oppofé : il difoit alix Députés de* 

principales Villes qu'il confentoit 

qu'ils s'en piriflent à lui fi h Roi fai- 

foit la guerre quand les Etats auroient 

envoyé des troupes ; que s'ils n'en 

envoyoient pas <, ils manqùoiéiit à 

leur honneur & à leur parole , & 

petdoient tout crédit. Dikfeld ajôû- 

toit , qu'on ne devoit pas douter ^ 

que le jRoi n'eût un grand defîein j 

3ue s'il étoît en état de l'exécuter ^ 
le continueroit toujours , quand 
nlême on lui auroit cédé Luxem- 
bourg; que fi le tems h'en^oitpat 
venu , il ne romproit pas ffes mefu- 
res , & n'entfeprendroit pas la guerre ^ 
pour l'envoi de huit înille hommes. 
fim. Cette affaire fut lo«g-tems agi- 
tée dans là Province de Hollande : le 
Prince d'Orange qui étoit toujours 
IQféfeat en j^erfonae aux afiemblées ^ 
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la mit en délibération plus de vingc 
fois ; 6c quand tin Député n^'étoit pas 
-oLe (on avis , il le renvoyoit dans (a 
Ville 5 pour y £aiite délibérer tout de 
nouveau ; enfin -, il, n'y eut point de 
Ville , que le Prince d'Orange ne fît 
opiner , & dont il Jie renvoyât plus 
de dix fois les Députés. 

Malgré toutes ces indances du i6 Mari 
Prince d'Orange , il y avoit toujours ^^**- 
trois avis dans la Province de Hol- 
lande 5 un à donner les huit mille 
iiomine^ ; Tisiutre , à déclarer que le 
cas de les donner n'étoit pas échu ; 
ie troifieme à les refufer , fans entrer 
dans aucune difcuffion. Enfin , MeP 
iîeurs d' Amfterdam , preflfés par les 
vives foliicitations du r rince d'Oraxi- r 
.gc y pxirent un quatrième avis -q^uî 
étoit , de déclarer que le cas de don- 
ner les huit mille hommes étoit échu ; 
mais que la paix étant toujours pré- 
férable à la guerre , il étoit bon de 
tenter les voies de la douceur , avant 
que de donner les huit mille hom- 
mes; que pour^cet effo , il falloit fa- . 
voir ppemieremesLt des Eff^agndisij, 

Oij 
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«'ils vouloient donner un équivalent 
pour les prétentions du Roi ; ou s'ils 
demeuroient fermes dans la déclara- 
tion qu'ils avoient faite de ne vouloir 
pas céder un pouce de terre ; parce 
que s'ils demeuroient opiniâtres dans 
cette réfolution , les Etats-Généraux 
leur refuferoient abfolument les huit 
mille hommes ; & que s'ils confen- 
toient à donner un équivalent , en ce 
cas , il faudroit demander à Sa Ma- 
jefté , qu'elle permît qu'il entrât des 
vivres dans Luxembourg pendant 
l'accommodement ; & que u elle le 
refufoit , ( ce que l'on ne croyoit pas 
après la déclaration qu'elle avoit fai- 
te qu'elle ne prétendoit rien à la Ville 
de Luxembourg , & après la propofi- 
tion que le Roi d'Angleterre avoit 
faite fur ce fujet ) ils donneroient in- 
ceffamment les huit mille hommes 
aux Efpagnols. 
^ ,, Comme le Prince d'Orange n'avoit 
cfc du Roi P^^ ^^ moyen plus tort pour engager 
eu 1 1 Mars Ics Etats-Généraux à envoyer les huit 
it<tit mille hommes aux Efpagnols, que 
J'affûrance qu'il leur donnoit que 
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cette réfolution ne pou voit attirer au-t 
cun effet du reffentiment du Roi ; Sa 
Majefté me manda de lui donner 
mon avis , s'il feroit à propos de m'or- 
donner de déclarer aux Etats - Géné- 
raux , qu'après avoir apporté de fa 
part toutes les facilités poflibles pour 
maintenir la paix , & terminer à Ta- 
miable tous les différens qui pour- 
roient être capables de la troubler , 
s'ils fe laiflbient aller aux perfuafions 
de ceux qui les vouloient obliger à 
rompre toute correfpondance avec 
Sa Majefté , & qu'ils fiiTent marcher 
un Corps de troupes pour fortifier 
l'opiniâtreté que les Efpagnols té- 
moignoient à refufer ce qui apparte- 
noit à Sa Majefté , ou la jufte fatis- 
fedion qu'elle leur demandoit ; elle 
confîdéreroit cet Afte comme un 
commencement de rupture ; & qu'el- 
le feroit faifir tous leurs vaifleaux qui 
étoient dans fts ports , ou pour les 
confifquer s'ils pouflbient plus loin 
leur mauvaife intention , ou pour les 
faire rendre aux propriétaires aufli-tôt 
qu'ils aur oient retiré leurs troupes , 

Oiij 
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& qu'ails témoigneroient vouloir con-? 
courir à l'^afFermiffement de la paix. 

JîE pris la liberté de mander au Roi 
que ce n^étoit point mon avis de 
faire cette déclaration aux Etats-Gé-^ 
néraux ; que te Prince d^Orange en 
tireroit avantage ; qu^il diroit que j^ 
leur faifois des menaces qui n'aun 
roient aucune fuite ; & qu^il avoit dé^ 
ja dit fur le rapport que Meffieurs 
d'Amrterdam avoient fait de ma vifî^. 
te , que je leur avois voulu faire peur 
en d'autres occafions; mais qu^ils n'^a-. 
voiént qu'à tenir ferme , & qu'il îitn 
fer oit pas davantage cette fois- ci i 
que les autres. Qu'en effet il falloÎB 
favoir fi leRoi avoit réfolu de pouffer 
cette affaire jufqu'au bout , en cas 
que les Etats ne s'^étonnaffent pas de 
fcs menaces ; car fî cela n'étoit point , 
il n'y avoit rien de plus pernicieuxr 
pour les intérêts du Roi , qu'un relâ- 
chement de Sa Majeflé ; qu'outre 
cela , il étoit confiant que ces Mef- 
ûçvrs craignoient d'avoir la guerre 
auffi-tôt qu'ils auroient envoyé les 
huit mille hommes j & qu'il n'y avoit 
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rien de mieux pour le fervice du Roi , 
que de les laiffer tout appréhender , 
en ne les menaç^int de rien , & en nç 
les raflïïrant fur rien. 

Le Prince d'Orange voyant toû- i^Mait 
Jours qu'il y avoit tant d'avis diffé- '^•** 
rens dans les Etats de Hollande j en 
prit un qu'il difoit conciliatoire , oui 
étoit, que les Etats fifient avancer les 
huit mille hommes jufqu à Macftrick, 
&dans le Pays d'outre-Meufe , difaat 
que le Roi n'en pourroit être oflfenfé. 
Se que les Espagnols en feroicnt con- 
tens ; & il (ô fervit pour cela d'une 
lettre de M. de Starembourg , qui ^y^ 
mandoit , que fur le bruit qui courott 
en France que les Etats - Généraux 
fourniroient huit mille hommçs aux 
Efpagno)s,on avoit furfis les deffeins , 
Se qu'on pourroit bien fe défiftcr de 
Pentreprifede Lujrembourg. Je trou- 
vai moyen de détruire cette faufle 
nouvelle ; car ayant reçu une lettre 
qui m'informoit , qu^outre le Corps 
que commandoit M. le Maréchal de 
Crequy , on en aflembloit un d'In- 
fanterie & 4^ Cavalerie ^ ûin^ntfous 

O iiij 
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les ordres de M. le Maréchal d'Hu- 
mieres ; je fis donner cet avis à Mef- 
fîeurs d'Amfterdam , & le fis écrire 
par la perfonne qui a voit coutume 
d'^écrire les billets que je leur en- 
voyois. Cela fiit d\ine grande utilité; 
car j'appris par un Député aux Etats 
de Hollande que les lettres de M. de 
Starembourg avoient fait un tel effet 
dans l'Aflemblée , & Tavoit fi fort 
encouragée , que le Prince d'Orange 
avoit été furie point d'obtenir les 
huit mille hommes ; mais que Mef- 
fieurs d'Amfterdam ayant fait voir un 
billet par lequel on leur donnoit avis 
que M. le Maréchal d'Humieres af- 
lembloit une féconde Armée à Di- 
nant , avec ordre de marcher .auffi- 
tôt qu'il faurolt que les Etats-Géné- 
raux auroient accordé les huit mille 
hommes , on avoit ajoûié plus de foi 
à ce billet , qu'aux lertres de M. de 
Starembourg ; que les Etats mêmes 
s'étoient plaints hautement qu'on les 
vouloit tromper ; & que le Prince 
d'Orange avoit demandé à voir ce 
billet , & qu'il l'avoit gardç , pour 
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tâcher d'en reconnoître l'écriture. 

Je fus informé de la continuation i5 Mtr« 
de la mauvaife volonté du Prince «^»*» 
d'Orange , contre Le Roi d'Angleter- 
re ; & je mandai que j'avois décou- 
vert que les Efpagnoîs travailloient 
à faire une déclaration par laquelle 
ils interdiroient le commerce d'An- 
gleterre : il étoit dit dans cette dé- 
claration , qu'ils auroient toujours 
une extrême joie d'entretenir un bon 
commerce avec la Nation Angloife ; 
que ce n'étoit qu'avec regret qu'ils 
étoient obligés de le rompre ; mais 
que Sa Majefté Britannique n'ayant 
pas voulu affembler fon Parlement , 

Î>our fe mettre en état de leur donner 
e fecours promis par leur Traité , ils 
n'avoient pu fe difpenfer d'en ufer de 
la forte à fon égard ; proteftant tou- 
tefois qu'ils étoient prêts à rétablir 
le commerce entre les deux Nations, 
aufli-tôt que le Roi d'Angleterre au- 
roit ailemblé fon Parlement, Cette 
déclaration fut concertée avec le 
Prince d'Orange ( qui ne voulut pas 
Dcantmoins faire femblant d'en rien 
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fa voir ) & ne devoit être publiée qu'a-* 
près que les Etats-Généraux auroient 
envoyé les huit mille hommes y afia 
de faire entrer fi Ton pouvoir le Roi 
d'Angleterre dans la guerre , & d^ 
engager plus fortement les Etats-Gé- 
néraux. 
19 Mars Et quoique depuis dix ans on 
t6»2. n'eût traité a aucune affaire dans \c$ 
Etats de Hollande , avec tîint de fe- 
cret , & avec une fi grande précaution 
de tant de fermens';: je rus néant* 
moins informé fidèlement tous les 
jours de ce qui fe paflbit, tant dans 
le Confeil des Villes , que dans TAf- 
femblée de Hollande ; 3c cela donnai 
lieu au Roi de prendre des mefures 
juftes fur ce qu'il avoit à feire. 

Je fus auffi informé, que dans le 
tems que les Efpagnols preffoient les 
Etats-Généraux de leur envoyer huic 
mille hommes , . le Prince d'Orange , 
& le Penfionnaire Fagel demandèrent 
à l'Envoyé de Suéde ce que le Roi 
fon Maître fourniroit de Troupes , 
en vertu du Traité d'Affociation , en 
cas qu'on en vînt à une rupture j qu^ 
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^Envoyé de Suéde offrit vingt millç 
j^ommes, pourvu qu'on lui donnât 
^es fubfides^ Que cet Envoyé étant 
çntré fur ce fujet en conférence avec 
l'Envoyé dWpagne î & le Réfîdent 
de TEmpérreur, ce RçQdenç déclara 
guç JXmpereur ne prétendoit point 
4onner de fubfides à la Suéde , & té-^ 
Inoigna enfuite en particulier au Prin- 
ce aOrange que Sa Majefté Irnpé-» 
^ale ne verroit pas volontiers que le 
Pôi de S^çde çût de fi grandes forces 
dans TEmpire, Que l'Envoyé d'Efpa-r 
gcic qui n'ayoit pas les mêmes confi- 
dératioris poiir l'Empire , demanda 
au Prince d'Orapge , que les Etats-» 
Généraux voulpffent fournir le^s fub-» 
fides à la Suéde. Que ce Prin<:c corn- 
i:nuniqua cette cifFaire à des perfon- 
fxts d'Amfterdam , & de quelques au-^ 
très Villes de HoUiande i rhais que 
quoiqu'il n'en parlât qu'à des gens 
qui lui étoient dévoilés; ils lui té- 
moignèrent néantmoins que les Etats- 
Généraux ne pouvoient donner de 
fubfides. J'en rendis compte en mê- 
pie-tems à M, de Feuquieres, afin 
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qu'il eût moyen de faire connoître â 
la Cour de Suéde , qu'elle ne devoît 
féres compter fur fes nouveaux 

ICS. 

idm. Le Duc d'Hanover s'ctoît engage 
dans le mêmetems au Prince d'Oran- 
ge d'envoyer dix mille hommes aux 
Tpa nois , & le Prince d'Orange fit 
négocier fous fôn nom l'argent qu'il 
donna au Duc d'Hanover, 
24 Mari Je mandai au Roi que j'étoîs afle2r 
.1682- perfuadé qu'il étoit bien informe des 
lèntimens du Roi d'Angleterre ; que 
cependant je croyois être de mon de- 
voir de lui envoyer l'extrait d'une 
lettre d'un Bourguemeffrc d'Amfter- 
dam aux Etats -Généraux , par la- 
quelle il leur faifoit favoirqueVan- 
Buning l'avoit affûré que le Roi d'An- 

fleterre x^ouloit faire enforte que les 
Vaités de l'Empire fe filTent en mê- 
me-tems que celui de l'Efpagne; Se 
que Sa Majefté Britannique garanti- 
roit volontiers de pareils Traités. 

Cette connoiflance qu'on eut des 
fcntimensdu Roi d'Angleterre don- 
na lieu aux JEtats-Gcnéraux de prenr 
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dre trois jours après une réfolution 
qu'ils m'apportèrent , par laquelle ils 
prioient le Roi de vouloir bien termi- 
ner à Tamiable les difiërends qu'il 
avoit avec l'Efpagne , & afin de ren- 
dre la paix plus générale , 3c par con- 
féquent plus fûre , ils demandoient 
que le Roi terminât en même-tems 
les démêlés qu'il avoit avec l'Empe- 
reur. Ils prioient auffi le Roi que pen- 
dant qu'on feroit cette négociation , 
il permît qu'il entrât des vivres dans 
Luxembourg , & afluroient que c'é- 
toit l'avis du Roi d'Angleterre auflî- 
bien que le leur ; ils offrirent en mê- 
me-tems leur entremife conjointe- 
ment avec celle du Roi d'Angleterre. 

Je me chargeai d'envoyer leur ré- 14 h/Un 
folutionau Roi, & je leur dis, que ^^^^*. 
quoique je ne fuffe point fes inten- 
tiens fur une propoiition qu'on ne 
pouvoit prévoir ; je pouvois leur dire 
qu'il me paroiflbit que les moyens 
qu'ils prenoierit , n'étoient point du 
tout propres pour parvenir à ce qu'ils 
defiroient , puifqu'il étoit bien plus 
fuie de terminer léparément des cuffc*' 
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rends qui n'avoient rien de commun ? 
que de les vouloir joindre tous en- 
fcmble , & de les faire dépendre les 
uns des autres. Je leur demandai en* 
fuite s^ils avoient parole des Efpa- 
gnols qu'ils vouluffent bien s'accom- 
moder ; parce que je croyois aflez 
inutile d'entrer dans toutes ces ques- 
tions , ^iis demcuroient opiniâtres à 
ne vouloir pas céder un pouce de 
terre à Sa Majefté ; fur quoi l^s Dé- 
putés parurent embarrafles , & ne pu- 
rent rien répondre. 

Comme ils me témoignèrent que 
le Roi n'ayant point de prétention fur 
Luxembourg , il ne pouvoit ai em- 
pêdier l'entrée ; je leur dis que le 
Roi avoir des prétentions fur Aloft , 
& fur d'autres lieux , dont il ne fe 
mettoit pas en poffeflion par confidé- 
ration clu Roi d'Angleterre & des 
Etats^Généraux , & qu'il n'étoit pas 
jufte 5 qu'après en avoir iifé de la for- 
te , il fe défaifît d'un gage qu'il àvoit 
entre fes mains. J'ajoutai que oe n'é- 
toit pas fans exemple qu'ion retînt des 
gages pour des ptétemions qsl a'ét 
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talent pas fi légitimes , ni que Toa 
pût comparer à celles que le Roi avoic 
îur dts Provinces entières ; leur fai- 
sant affez^ entendre que je parlois de 
Maellrick qu'ils gardoient contre leur 
Traité pour nantiflement d'une dette 
^e trois millions. 
Mais là réfolution que leRoî prit dans 
ce t€t0s-là , finit toute cette afïaire ; 
car avant qu'il reçût cette rélblution 
des Etats-Généraux,. qui étoit du 23 
Mars , il fe détermina à lever entiè- 
rement le blocus de Luxembourg, Se 
fit retirer M. le Maréchal de Crequy 
avec toutes (es troupes , & confentit 
de remettre tous les diiFérends qui 
reftoifentà vuider avec les Efpagnols, 
à ^arbitrage du Roi d'Angleterre ; Sa 
Majefté ne voulant point fonger au 
recouvrement de fes droits, dans le 
tcms qu'il apprenoit que le Grand- 
.Seigrieur étoit prêt d'attaquer la Hc«i- 
^rie avec toutes (es forces. 

Quand le Prince d'Orange apprit 
cette réfolution , il fut fort mécon- 
tent de n'avoir pas envoyé les huit 
tskUle hommes j car il n'eût pas man- 
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que d'attribuer à cette démarche la 
levée du blocus de Luxembourg : 
moi au contraire , je dis confidem- 
inent à mes amis , & cela fe répan- 
dit , que fi les Etats avoient envoyé 
les huit mille hommes , jamais le Roi 
ne fe feroit porté à lever le fiége de 
Luxembourg. 

Le Penfionnaire Fagel ne laîiîk pas 
d'envoyer des billets à tous les MiniC- 
très Prédicans , qu'ils étoient obligés 
de lire dans leurs Prêches. Ces billets 
portoient que la bonne contenance 
des Etats-Généraux dans ces derniers 
tems , 3c leur conduite ferme & vi- 
goureufe, avoient préfervé l'Etat d'u- 
ne fanglante guerre , & un des Dépu- 
tés aux Etats- Généraux, manda par 
ordre duPrince d'Orange à fa Provin- 
ce, que laréfolution qu'on avoit pri- 
fe d'entrer dans les propofitions d'al- 
liance de la Suéde avoit donné cou- 
rage à plufieurs Princes de l'Europe , 
& que la continuation de cette con- 
duite , ne pouvoit faire que de très- 
bons effets. Le Sieur Dikfeld foûtint 
aufli dans les Etats-Généraux , que fi 

l'on 
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l'on vouloir continuer à témoignet 
une grande réfolution , on ne cour* 
roit aucun rifque , comme il étoit ai-* 
fé dé voir ; & que Fon obtiehdroit 
tout ce que Ton fouhaiteroit. Que le . 
Roi d^Angleterre ayant vu la fermeté 
des Etats , Commençoit à parler au- 
trement- En un mot , on mettoit tout 
en ufage pour faire accroire aux Etats 
Généraux qu'ils n'avoicnt rien à ap-» 
préhender s^ils s'uniflbient avec le 
plus de Princes de TEmpirc qu'ils 
pourrôient , & qu'ils tr'ouvéroient au 
contraire par-là moyen de confervet 
le repos dans les Pays-Bas. 

Je fus informé que le Prince d'O-» 
range preffoit vivement le Roi d'An-* 
gleterre au nom des Etats-^Généraux, _ 
de fe mettre ..en état que fa recom- ^^gf/^*** 
mendation fût plus efficace auprès dix 
Roi } 8c que pour cet effet , rien n'é- 
toit plus propre qiie raffemblée du 
Parlement ; & en même^tems il foUi- 
citoit les Efpagnols de demander que 
les Etats -Généraux fuffent Arbitres 
conjointement avec le Roi d'Angle- 
l^re. . Je. mandai à M< de BariUon ^ 
Tome h P 
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qu'il falloit abfolument empêcher quô 
fe Roi d'Angleterre n'y confentît , que 
fi cela étoit , fa négociation ne feroit 
ni facile ni heureuïe , parce que dans 
une affaire comme celle-là , où il ne 
s'agiffoit que du plus ou du moins , 
le Prince a Orange feroit maître des 
fentimens des Etats ^ Généraux , qui 
à peine auroient comioiffance d'une 
affaire qui ne feroit communiquée 
qu'aux Députés des affaires fecretes , 
uns en confulter les Provinces. 
îaoB, Le Réfident de l'Empereur reçut 
ce même jour les ratifications du Trai- 
té d'Affociation d'entre l'Empereur , 
& les Etats-Généraux , avec l'ade fé- 
paré par lequel l'Empereur & la Sué- 
de entroient dans les mêmes obliga- 
ts Aniltions l'un envers l'autre. Il eut en 
•«11* même-tems ordre d'affûrer les Etats- 
Généraux, que des Eleâeurs, & d'au- 
tres Princes de l'Empire s'engage- 
roient bien-tôt dans le même Traité. 
Gn prétendoit que c'étoit les Elec- 
teurs de Bavière & de Saxe. 
' Le Roi n'eut pas plutôt fait lever 
U blocus de Luxembourg , qu'il £ul 
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Jiropofer des conditions tf^ccomraot- 
démena; &: plufîeurs Princes de TEm*- 
pire confenttrent de traiter fur ces 
conditions-là. 

Je découvris tout de nouveau beau- à * Avrii 
coup de pratiques fecretes du Prince * ^ • * • 
d'Orange qui ne laiflbient aucun lieu 
de douter qu'il n'avoit d'autre but 
i^uc de profiter du tems pour mettre 
les Alliés en état de faire la guerre , 
Se chercher pendant ce tems-ià quel- 
que occafion de rompre la paix. 

Il avoir fait échanger les ratifica- 
tions du Traité d'Aflbciation avec 
l'Envoyé de l'Empereur , fans avoic *i'. - -. 
égard à l'oppofition des Provinces de 
Frife & de Groningue. 

Il avoit fait commettre le Skxit 
Dikfeld , & un autre Député qui étoit 
pareillement fà créature , pour faiisa 
un Traité avec l'Envoyé d'Efpagne, 
dans lequel il y auroit de même quel 
dans celui de l'Empereur, un Afte fé- 
paré entre l'Efpagne & la Suéde. 

Il avoit fait toucher deux cents 
mille écus au Duc d'Hanover. 
- Il faifoit travailler , mais fecifcte-* 

pij 
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ment , ( & il n'y avoit que le Penfîon- 
naire Fagel & un autre qui en euffent 
connoiffance ) à drefler les articles 
d'un nouveau Traité entre la Suéde 
& les Etats - Généraux , par lequel 
fous prétexte de Texécution d'un ar- 
ticle du Traité d'Aflbciation , on de- 
voit convenir de ce qu'on fourniroit 
de troupes de part & d'autre en cas 
de befoin. 

Et il preflbit toujours le Roi d'An- 
gleterre de faire enforte que les Etats- 
Généraux fuffent Arbitres conjointe- 
ment avec lui. 
18 Mai . J'avertis Meffieurs d'Amfterdam 
iitf82« du deflein que le Prince d'Orange 
avoit de faire un nouveau Traité avec 
la Suéde ; ils m'affûrerent qu'ils n'y 
: coilfentiroient point. J'en fis auffi 
parler à ceux de Frife , qui étoient fî 
éloignés d'y donner les mains , qu'ils 
refuloient toujours de fe conformer à 
-la Province de Hollande , touchant 
le Traité d'Affociation , quelques in- 
, ftances que le Prince d'Orange leur 
fît pour les y engager. 
' Je dépêchai un Courier au Roi , 
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pour Tavertir, que le Prince d'Oran- »i Arnï 
ge ayant perdu refpérance par lale-^ »^»»«^ 
vée du blocus de Luxembourg ^ de 

fouvoir allumer la guerre dans- les 
ays-Bas , vouloir engager les Etats- 
Généraux dans des affaires^ auxquelles 
jufqu^alors ils n^avoicrit point pris de 
part ; qu'il devoit faire .repréfentec 
aux États de Hollande , qu'inutile-» 
ment on les mefttroit en fureté du cô- 
té des Pays-bas Efpagnols , lorfqu'ils 
feroient tous les jours à la veille d'ê^ 
tre troublés du coté de l'Allemagne; 
qu'il ne leur pouvoit être que d'un 
très-grand préjudice que le Roi fut fî 
puiflant fur le Rhin ; & qu'il étoit en 
état d'y entreprendre tout ce qu'il lui 
plairoit , tant qu'il demeureroit maî- 
tre de Strafbourg ; qu'il les prioit de 
fonger au remède qu'il y avoit , pour 
faire reftituer cette Place à l'Empire. 

On eut peine à croire à la Cour, 27 Avri< 
qu'il y eût aucun fondement à cet i^»*. 
avis : mais il étoit fi vrai , que le Pen- 
fiomiairé Fagel en fit la propofition 
cinq jours après aux Etats de HoUan- 
de.Il ne fe contenta pas de demander k 
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cesMeflieurs-làslls vouloient fongei?. 

' à faire reftitucr cette Place à TEmpi- 
re ; il en propofa les cxpédiens ^ & ce 
ne fiit pas moins que de faire un 
Traité avec TEmpcreur , & avec les 
autres Princes aflbciés , pour s'enga- 
ger tous enfcmble à faire reftituer par 
Sa Majefté:, les Places dont elle s^é- 
toit mife en pofleflion , & qu'elle n'a- 
voit pas eues en vertu des Traités de 
Weftphalie & de Nimegue. A la véri:- 
té cette propofîtion fut aflez mal re- 
çue , & les Députés de Dort , d'Amf- 
tcrdam , & de quelques autres Villes , 
prièrent le Penfionnaire Fagel de diiP- 
ifuader le Prince d'Orange d'avoir une 
telle penféc. Us lui témoignèrent que 
Straftourg étoit trop éloigné d'eux , 
pour s'y intérefler fî fortement ; & 
qu'il leur dcvoit fuffire de voir le re- 
pos rétabli dans leur voifinage. 

Le Penfionnaire Fagel ne fe rendit 

' pas pour cela : il en reparla encore , 
& n'omit rien auprès de fes amis pour 
les faire entrer dans ledeflein de faire, 
reftituer Strafbourg : mais les Dépu- 
tés des Villes ayant tenu ferme , ii 
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iurfit pour quelque -tems tette pro- 
pofition. 

Je mandai au Roi que le Penfîoi>- ^. j^ ^ 
naire Fagel travailloit fous -main à ,^82.^ 
obtenir Tarmement de vingt -quatre 
vaiffcaux de guerre ; que pour le faire 
approuver aux Etats - Généraux , il 
leur propofoit d'en envoyer quel- 
ques-uns dans la Méditerranée pour 
convoyer les vaifleaux Marchands; 
d'autres dans la Mer Baltique , & 
d'autres dans d'autres endroits, pour 
la fureté de leur commerce ; mais 
que fon véritable deflein étoit , à ce 
que je favois de bon lieu , de les en- 
voyer tous au Roi de Suéde , pour 
foûtenir fes vaiiTeaux , en cas que 
le Danemark voulut empêcher les 
Troupes de Suéde de paffer en Po- 
meranie. 

Comme je crus très-important de ^ Avril 
faire favoir au Roi l'intention des 
Etats , fur les afîàires préfentes ; c cft- 
à-dire , fur les prétentions de Sa Ma- 
jefté dans les Pays - Bas Efpagnols , 
fur l'accommodement général , Se fur 
les Traités d'Aifociation : je trouvai 

piiii 



I68Z* 



Sï3^ Négociations ^ 

moyen d'^avoir les ordres fecrets que 
les Etats avoient donnes à leurs Mi- 
niftres en Angleterre , touchant ces 
trois affaires. 
i'ù Avril Je mandai que l^Envoyé de Suéde 
i|fi»*f avoit concerté avec le Penfionnaire 
Fagel les articles d'un nouveau Trai- 
té , en conféquence de celui d'aflb'- 
ciation , conformément à ce que j'a- 
vois écrit qu'ils dévoient faire, 
ïfrm. Le Penfionnaire Fagel repréfenta 

encore à deux ou tfois reprifes , la 
néceffité d'équiper des Navires de 
guerre : mais quelque intérêt qu'euf- 
îent Meflieurs d'Amfterdam à avoir 
des VaiiTeaux en mer , pour la fureté 
de leur commerce , ils le refuferent ; 
tant ils avoient peur de lui donner 
occafion de faire la guerre ; & quoi- 
qu'il les aflïïrât que le Roi de Dancr 
mark alloit mettre huit vaiffeaux en 
lïier , auxquels fe dévoient joindre 
cinq de Brandebourg , ils ne voulu*- 
rent pas encore pour cela réfoudre 
l'armement de mer. Cependant le 
Penfionnaire Fagel fit entendre à l'En- 
voyé dç Pançmwk ^ qu'on ne fouf:^. 
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friroît pas que le Roi de Danemark 
ie rendît maître de |la mer Baltique ; 
& que fi le Roi envôyoit des vaif- y 
féaux pour le fecourir , les Etats-Gé- 
néraux en envoyeroient au Roi de 
Suéde, 

J'informai le Roi , que comme 30 Avril 
les créatures du Prince d'^Orange , ^^'** 
n^appréhendoient point qiie Ton en- 
treprit aucune chofedireftement con- 
tre les Etats-Généraux ; ils nç paroif- 
foiçnt pas fort embarraffés de tout ce 
que- la France poutroit feîre : au con- 
traire , ils difôîent aflfez hautement 
quxme guerre étrangère ne leur pou- 
voit être tort onereuie; qu a la vente 
ils n'avoient point dargent ; mais 
que pas un Prince ne leur demandoit 
QGS fubfides , & que la difpofition des 
cfprits des Princes de toute TEurope 
ctoit tellie , que fi une fois la guerre 
ctoit allumée pour quelque caufe que 
ce fut , tout le monde fe rallieroit en- 
femblé centre la France ; enforte que 
les Etats nf auroient rien à craindre , 
& pourroient au contraire efpérer dé 
voir finir la guerre pa r uae paix moins 
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défavantageufe que ne feroknt lèS 
conventions que le Roi feroit à cetto 
heure avec les Efjpagnols. 
7 Mai • ^^ Penfîorinaire Fagei fit encore 
i€ti. Xine tentative pour la reftitution de 
Strafbourg : mais non-feulement les 
Députés des Villes n'y confentirent 
point ; mais ils refuferent d'en faire 
rapport dans leurs Villes à leurs Su- 
périeurs , ainfî le Penfîonnaire Fagel 
rrQ parla plus de cette affaire. 
ïi Mai • Le Prince d'Orange abandonna 
16S2. pareillement dans ce tems4à le • def- 
îein de faire entrer, les Etats-Géné- 
raux dans l'arbitrage : mais il écrivit 
au Roi d'Efpagne^ & le pria au. nom 
des Etats-Généraux dq ne point ac- 
cepter le Roi d'Angleterre j>o\ir arbi- 
tre ; à moins que* le Roi .ne confentît 
auparavant de terminer par un ac- 
commodement général , tous les, dif- 
férends qu'il avoir tant av-ec l'Empi- 
re , qu'avec l'Efpagne. 
j^^^ Le Roi d'Angleterre envoya pour 
lors en Hollande j un homme attaché 
au Prince d'Orange , pour l'inviter à 
pafTer en Angleterre , dans le dçfleir^ 
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de le raccommoder avec M, le Duc 
d'York j & pour faire connoître pu- 
biiquernent qu'ails ctoicnt tous dans 
une parfaite intelligence. Le Prince 
d'Grange qui auroit été ravid'allet 
en Angleterre pour toute autre occa- 
fion , vouloir fi fort marquer Téloi- 
gnem'ent qu'il avcit pour le Duc 
a York , qu'il refufa de faire ce voya- 
ge. Cela confirma fort ce que j'aî is oaobre 
marqué ci-defTus , qu'un homme qui ^^*®' 
avoit le fecret du Prince d'Orange , 
touchant les affaires d'Angleterre , 
m'avoit dit que ce Prince étoit per- 
fuadé qu'il n'auroit jamais l''affeâ:ion 
du peuple d'Angleterre , qu'on ne 
le vît entièrement féparé du Duc 
d'York.^ ; : 

Je découvris que lè Penfionnaîre 
Fagel avoit une copie du Traité Se 
des articles fecrets entre le Roi 8c le 
Roi de Danemark. 

Le Réfîdent de l'Empereur don- 14 Mai 
na part aux Miniftres étrangers qui ^^*-' 
ctoientà la Haye, que le Traité entre 
l'Empereur & l'Elcdeur de Bavière 
çtoît figné. 
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'2 1 Mai Le Penfîonnaire Fagel demandi 
i6tz. pour la quatrième fois aux Etats dq 
Hollande qu'on fît un armement de 
mer , & fut refufé. 

4 Juin Cependant les Etats - Généraux 
^««i- commencèrent à être alarmés le 4. 

de Juin 1682. de Tavis que leur En- 
voyé en Danemark leur donna , 
que le Roi de Danemark faifoit équi- 
per une Flote pour envoyer fur leurs 
Côtes* Le Prince d'Orange en vou- 
lut profiter , & fit propofer pour la 
fixieme fois par le Penfîonnaire Fa- 
gel de mettre une Flote en mer. Met 
1 s Juin ueurs d'Amfterdam s'y oppoferent en- 
X6J2. core : mais comme il furvint de nou- 
veaux avis à l'Etat , donnés par leur 
Envoyé à Hambourg , qui aflïïroit , 
que l'Elefteur de Brandebourg join- 
droit ks vaiffedux à ceux du Roi de 
Danemark ; j'écrivis que je com-r 
mençois à appréhender que les Etats- 
Généraux ne fe cruflent à la fin obli- 
gés d'équipper une Flote. 

5 Juin ^^ Prince d'Orange & le Penfion-. 
1682. naire Fagel parlèrent en particulier à 

tous leurs amis qui étoient dans la 
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Régence des Villes de Hollande, pour 
obtenir leur confentement à une nou- 
velle levée de Troupes : mais ces Ré- 
gens leur firent connoître qu^ils n'o- 
loient donner les mains à une pareil- 
le propofition. 

Je ne parlerai pas en cet endroit du 
deflein de M. le Prince de NafTau , 
d'époufer Mademoifelle de Roye; 
car quoiqu^il fut venu jufqu'à Paris 
pour la voir ; comme on ne jugea 
pas à propos de donner ce qui étoic 
néceflaire pour ce mariage , il n'eut 
aucune fuite. 

Le Prince de Naflau fut auili fur 
le point d'époufer la Princefle de 
Zell. Le Prince d'Orange en étoit au 
défefpoir : mais cette affaire manqua , 
faute d'avoir été fortement appuyée. 

Le Prince d'Orange ne voyant pas i$ jaîn 
jour à pouvoir obtenir une nouvelle ï^»^- 
îevée , tâch^ au moins de faire main- 
tenir les recrues qu'il avoir obtenues , 
moitié par rufe , moitié par force , 
au commencement de l'année , & 
qu'on ne devoit entretenir que pén- 
aant ûx mois. 



fc 
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Il tâcha auffi d'émouvoir les Etats- 
Généraux fur fes intérêts particu- 
liers; il fe plaignit hautement qu'ail 
1 Juillet étoit maltraité en France ,- Se qu'ont 
1682. a voit fait veridre fes Terres de Bour- 
gogne* Cependant il en eut peu de 
fatisfaâtion ; on le plaignit , mais on 
ne lui offrit pas même de le fecourir 

f>ar de bons offices : auffiétoit-ilalorsl 
brt chagrin. Car quoique le Traité 
entre TEmpereur & le Duc d'^Hano- 
ver fût conclu , & qu'il ne reftât plus 
qu'une difficulté^ favoir que le Diic 
d'Hanover vouloit une caution qui 
l'affÛTat qu'il jouiroit des quartiers 
que l'Empereur lui avoit aflignés ; & 
qu'ils lui vaudroient la fommepour 
laquelle il les prenoit en payement , 
& que le Prince d'Orange efpéroit , 
que le Collège des Princes conclur- 
roit bientôt pour la guerre: il y voyoit 
fi peu de difpofition dans les Etats- 
Généraux 5 qu'il écrivit au Marquis 
27 Juillet de Grana, que fi la rupture venoit du 
1682. côté d'Efpagne , les HoUandois n'y 
prendroient aucune part , & qu'on nô 
devoit point fe flatter que le dartger 



1682. 
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que les Pays-Bas courroient obligeât 
les Etats-Généraux à entrer en guer- 
re : qu'il avoit affez fait fonder les 
principaux de TEtat fur cette ma^- 
tiere , & qu'il avoit reconnu , qu'a- 
vec tout ion crédit , il ne feroit pas 
capable en pareil cas d^engager les 
Etats-Généraux même de fournir les 
huit mille hommes. 

D'un autre côté , rAmbafladeur 
des Etats - Généraux à Madrid , leur ,^!/^*^^ 
ayant mandé , que l'Empereur avoit 
écrit au Roi d'Efpagne pour le prier 
de donner la moitié de quatre cents 
cinquante mille francs dont les Sué- 
dois avoient befoin pour le tranfport 
de quinze mille hommes en Allema- 
rne , & pour le prier d'exhorter les 
^tats - Généraux de fournir l'autre 
moitié : le Penfionnaire Fagel fit dé- 
libérer fur le champ , & l'on réfolut 
demander à l'AmbaiTadeur que les 
Etats- Généraux ne pou voient pro- 
mettre de donner des fubfides à au- 
cun Prince , & qu'ils n'étoient ni en 
dcfTein, ni en pouvoir de le faire. 
Cette promptitude à faire réponic au 
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Sieur Hemskerk ne marquoit pa^ 
tant , à ce qiril me parut alors , le 
chagrin du Penfionnaire Fagel , & 
l'on peu d'efpérancc d^allumer la guer- 
re j qu'elle laifoit connoître , qu^il ne 
vouloit pas laifler croire aux Etats- 
Généraux que les mefures qu'il avoit 
priies avec la Suéde , les engageallent 
à aucune chofe qui leur fût à char-^ 
ge. C'eft pourquoi il voulut que cet- 
te lettre ne parût point dans les Pro-* 
vinces , fans qu'on y vît en même- 
tems la réponfe. 
7 Août Le Roi ayant ordonné à fes Trou* 
1.6 8 2. pes de marcher à Orange , & d'y de- 
meurer jufqu'à ce que les murailles 
que le Prince d'Orange faifoit rebâtir 
fuiTent démolies : le renfîonnaire Fa- 
gel , me vint trouver , & me dit que 
les habitans d'Orange n'avoient tait 
qu'une fimplé muraille fans fortifica- 
tions ; que cependant M. le Marquis 
de Montanegre y avoit été pour la 
faire abbattre , & qu'ion les menaçoit 
d'y envoyer des Troupes ; que le 
Prince d'Orange feroit bien aife que 
cette afiairc s'accommodât, & fur- 

touc 
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tout qu'ettd tf éclatât poîtit. Pavois 
dcja Bl^ï auprès du Priace itfOrangc 
pour iobliger à prévenir ces défoiw 
dres; car |êf pfèvoyois dèJ^àumèur , -^....^ | 
dont je le Côfinéiffois j qoè cette affàî- ,1; : , 
re le rendf oit irrécoficiliafele:; & quoi- 
que le tems qiill employa à ôonful-» 
ter Je Roi d^'Angletetref U mie hors 
d'état défaire Ce que je iiK^avois con- 
feillé 5^ il.m^â'toûjour& fû'bon gre des 
avis qûè-^e^lui avois fait donner en 
cette occ$fi^ ; & qàelqtfe^ fujet de 
mécorftfeftCembiît qu'il - ait 6U> depuis 
th différentes-rencontres/ ; il m'atoû-* 
jours fait' dire, qu'il: ii'<mblieroit ja- 
mais h plaifir que je lurawisv^ula 
falre;-'^ÎVaî^ant pasT,éuffi)de?Gë côté- 
là, je me chargeai de mariûkr-au Roi ' ^^ ^^^ 
tant e*'>qtièlle'^-PénâttfiûairiBcF%el ' !** 
ih'étbiï-'Vèhu'dire i maisî coFuninuti^ï '*' '\\ ] ^ 
lémeht ï Ife Roi f cJoA der 'f^^ 
SÉéfcutîoïidêsoJdEes atf iJ^vblt donnés 
pou f ' feiJré ïnafcher- g.& iwjnpes vers. 
ht Ville d'Ortïftgct , ^& >c*donha qa'eU 
les y deîWôuîaflent;^ jufqiiiït ce qudlei& 
murailles, non-feulemeaicceliesqtf ou 
faifoit faifô/^ liiais encore cfiUjesfr x^m 
Jorne U Q 



éîoient. anciennes & qui avoiçnt tou- 
jours fiibfift^r, kiffcht fintiereitiênt ra-^ 
féeisi.. • - . . .. \ 

I Septembre ' 'G^^A icAligea h Prinçé d'Orai^e 

14 tx. d'éÈiga.ger les Etâts-^Generailx à mft 
dcmandpr ' -audiaîice-i ÏIs me direnç 
qna'ilsécriyofentlà-deffus à leur Am- 
feifladeur v • par lint4ï^ qu'ils pre- 
noient à jce qtii regatdoit; te Princô 
d^Oirange v & me prièrent d'y joindra 
mes bon^ offices. Je leùr/e^plicma^ 
cette aiïàinerdc ia m4iiti^e que le Rçi 
m'avôitfaitihclHtoeur'de me le man- 
der ; & jèkur témoignai <\uiU aa 
pouvoîent 'mkifiix fervirle Prinôed'O* 
range , qtrcrirfaifent «nfocte (|ûe les 
mitrailles d^OUaoge fuflefli.lïrônTjXte* 

-'"''' :, , mentabaiîtuefc^ ^ ; .^ . r : j. ; 
^Â i il-'E^ vomi d'ïrpdffae <:mu: bie^ 

jtf i2. prendre î(m temt d^ déola^? ^alpi« 
<Juè lé Marquib de ^f Snâ ajrojjit ord«i 
dit Roi d^£4?àjg^e4e!iai]?e^^ fôpf^ 
fttUcs^: nxMJ ai fut fromp^ Ji.^ac le« 
EtaiK*Gcnc!faiiKjfeçr^rie«ënfcfott ià-- 
delRrs, & hii itiifrqwèèMLi^ 



I 
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Fa^el , il ne $'m tint ms aux plaintes 
la'il avok faites aux ^tacs^^Génér aut 
le Tafiaif e d'Orange , il en fit uii 7 stpce». 
point de convocation . d'aiTemblée bce utz. 
4x>ur les Etats de Hollande 9 afin que 
les Députes eufient des inlbuâion^ 
là-defius quand ils vieiidroient aux 
Etats. On les fit afièmbler pour ce 
fuj€t , <k le Panfionnair^e Fagel y par- 
la avec un emportement qui ne fc 
peut exprimer ; <Sc dit » que ce feroit 
le déclarer ennemi perfonnel du Prin- 
ce d'Orange que de ne pas appuyer Uss 
intérêts en cette occauon. La piûpan: 
des Députés témoignèrent que cette . 
af^e etoit de cohiéquence , & très- . ^ ^ 
défagréablcDOur le Prince d'Orange; Z^^^^""*" 
qu'il faliôit fefervir en ce qu'ils pour- '^ ***** 
roient ; mais que p6Mff le faire utile- 
xnenc , îl étok bon de voir ce que le 
Roi d'Angleterre fetok fur la lettre 
que les Etats lui en avoient écrite. 

Le Prince d'Orasige de fon côté 24 sepcemr 
s'emportxMt.avec beawoup de véhé- ^^^ ^^^^^ 
mence : il difoit publiquement , que ^ 
^ufqu'alors il avoit gard^ ihs mefures 
«vecmoi y & que nous avions con*« 

Qij 
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fttvé une efpece de commerce dans 
les vifites que f aUois rendre à la Prin- 
- cefle d'^Orange , où il m^entretenoit ; 
' - ' mais que ce commerce fecret ferôit 
^d^orénavarit rompu , & qu'il ne con- 
noîtroit plus pour fes arriis tous ceux 
qui viendroient chez moi. Cette dé- 
claration du Prince d'Oilange m'obli- 
idem. oea de demander au Roi s^il jugeoît 
^ propos que je continuaflè d aller 
chez la Princefle d'Orange , appré- 
hendant que je n'y reçùfle pas toute 
iafatisfaftiôn que mon caradere me 
<îe voit attirer. * • 

i o septcm- ^' ' Les Efpagnols ne perdirent pas 
fcre itf82. -cette ocCafion de faire leuf cour au 
■ ', 'Prince d'Orange ; & pour lui marquer 
une conduite toute oppofée , ils lui 
^dirent qu'il s vôuloient le fatisfaire fur 
•ce qu'ils lui dévoient depuis da paix 
de Munlter,& cominencerent à Èru- 
ixelles à liquider fes prétentions qui 
^'^-^ -ne font pas fi peu conudérablfes, qu'el- 
'^ "^ -les ne mcfrïtent à fix ou fept millions 
-de florins. 
17 scptem-^ Le Pfince d'Orange n'envoya pas 
jmc i(j 82. -de Gentilhomme au £)uc d'York , fur 
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la naiflahce de fa fille , & fe contenta 
<le lui écrire. 

Comme le Prince d'Orange n'avoit 7 septem* 
point d'autre reflburce pour empê-bre i6ii^ 
cher que les affaires ne fe terminât- 
fent à Tamiable, que de les faire trai- 
ter toutes , tant celles de TEmpire, 
que celles de TEfpagne , en même* 
tems, 8c en même lieu , efpérant que 
par ce moyen on n'en conclurroit pas 
une ; il engagea les Etats-Généraux à 
en écrire au Rot d'Angleterre, & obli- 
gea l'Envoyé de cette Couronne à la 
Haye d'aller trouverfon Maître, pour 
tâcher de le porter à faire traiter ces 
deux affaires en même-tems. 

Cependant on ne perdoit pas de 
tems à mettre tout le plus de Princes 
qu'on pouvait dans l'Affociation. Les 
Cercles de Franconie & du haut Rhin j^,^ 
y entrèrent, & j'envoyai au Roi le 
Traité qu'ils avoient conclu avec 
l^Empereur. 

Le Roi fit déclarer au Roi de la ^ ^ scptem. 
Grande-Bretagne qu'il vouloitbienbre uai* 
encore demeurer engagé jufqu'au der- 
nier de NovçmbrQ. aux offres qu'il 
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a voit faîtes de terminer lés différen Jt 
qu'il avok avec le Roi d'Efpagne pat 
1 arbitrage du Roi d'Angleterre ; mais 
oue fi ellcsi n'étoient pas acceptées 
aans ce tems-là , il ne prétendoit plus 
y être tenu , & qu'il pourroît prendre 

{)Our lors les mefures qu'il eliimeroit 
es plus convenables. 
Le Roi d'Angleterre ayant répondu 
« o&ahrt favorablement, quoiqu'en termes gé- 
!iéraux,touchant le rafement des mu- 
railles d'Orange , le Prince d'Orange 
prit ce tems pour en reparler aux 
Etats de Hollande. Il leur fit une ha- 
rangue fort étudiée , & les remercia 
des bons offices qu'ils vouîoient bien 
faire pour fes intérêts : il leur dit 
qu'on voyoxt aflez: que Sa Majefté 
n'étoit pas latSsfaîte de lui ; mais qu'il 
ne s'étoît attiré fon indignation que 

{)arce qu'il avoir toujours fervî fîde- 
ement les Etats ; qu'il pourroît faire 
le politique comme un autre, & j 
trouver fes intérêts particuliers. ; mais 
qu'il ne l'avoit pas voulu , qu'il ne le 
feroit jamais , & qu'il aimoit mieux 
fouifrir encore pour leur fèrviee. Là-* 
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ideffus ie9 cf édt|}f*es s'écriereii^i qu'ils 
répand roieiit leur fang ppuiç fes init^ ' ^ 

rêt$ ; les autreis en dirent de même , 
Airquot Ton envoya Us QéjHiféspow 
jdemander T^vis des Villes. 

Le rapport qy'ils; firent à leur re- 5 OâoWt 
tourne plut pas au Prince d'Orange , i*«»t 
de forte qu^il fut oWigé de harangua 
tout de nouveau les Etats. H leur rq- 
pcfcnta le& foins qu'il avoit pris fo^r 
leur confervation } il exagéra fcs fa- 
tigues & fcs travaux ,, & les pria de 
s^cn reffouvenir en cette oecafton , & 
de vouloir bien raflifler. 11 nWa de- 
mander que les Etats fiffent des repr4- 
failles : mais il leur en dit affçz , peur 
leur en faire venir le deflein s^i^s y 
avoient eu la moindre difpofition. 
Mais toutes ces priel^es qu'il fut4^ti* 
gé de faire fi fort contre fon humeur, 
n'opérèrent rien pour les représailles: 
on ne fit pas femblant d'y rien com- 
prendre } Se Mefiieurs d-Amfterdam 
dirent à quelques-uns de leurs amis , 
que pour des o6fices, ils no les refu- 
^feroient pas au Prince d'Orange 5 maïs 
que pour fisdre qudqùct chofe Jq plus 

Qiîij 
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qui leur potirroit attifer de méchantes 
1 OAoïtfe -afl&ires ils n^ confentîroient point ; 
'îiufli témoignérent-ils aux Etats qii'd 
fufïifoit de charger leur Ambafladeur 
de ieqrs remontrances , ne voulant 
• ^ point du tout qu^on fît aucune dcpu- 
. : c . : tation pour cela. Ils y confentirent 
toutefois- à la fin avec beaucoup de 
-peiné , & après que le Prince d'Oran- 
ge les eh eut fort follicités : mais ils 
refuferent conftamment qu'on choi- 
lit un homme de leur Ville pour aller 
en France foUiciter fes intérêts , quel- 
que inftance que le Prince d'Orange 
leur en fît faire, qui vouloit les engar 
' ger infenfiblement dans fa querelle. 
liem. Pour lui il continuoit de parler 

fort aigrement de ce qui fe fa.ifoit à 
Orange ; il dit même une fois à fon 
dîner qu'il étoit fort content de moi 
en cette oCcafion, & qu'il auroit vou- 
lu diftinguer M.d'Avaux d'avec l'Am- 
- baffadeur de France , mais que cela 
' ne fe pouvoit ; & il répéta encore que 
ceux' qui voudroient être de fes amis 
ne pourroient plus venir chez moi. 
Il s'échappa fliqxne de dire |)lufîeufs 
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âtofes fort emportées , ce qull n'a- 
voit pas fait encore , & entr^autrcs , 
qu'on verroit en France ce que c'é- 
toit d'avoir maltraité de la forte un 
Prince d^Orange- 

J^EUs avis dans ce tems-là que les s oaobre 
Eledeursde Saxe & deBaviere étoient » «»*• 
entrés dans le Traité .d'Aflbciation ; 
& quele Réfidentde TEmpereur à la 
Haye avoir reçu des plein-pouvoirs 
des Cercles de f ranconie , & du haut 
ïlhin pour ce même Traité , & que le 
Prince d'Orange fongeoit,fuivantfon 
ancien projet , à faire alliance avec 
la Maifon de Lunebourg , ne doutant 
pas que le Duc d^Hanover n'entraî-' 
nât avec lui le Duc de ZelL 

Il reprit auffi le deffein qu'il avoît j^j^; 
^u dès le cinquième de Juin de faire 
une nouvelle levée , & exhorta en 
particulier les Députés des Villes à 
porter leurs fupérieurs à confentir 
que l'on réfolût dans l'Aflemblée qui 
Je devoit tenir dans le mois de No- 
vembre , une levée de feize mille 
hommes. Je mandai , que quoique*^ o^obr» 

içs. fias^nçes de^ Etats-Gçncraux fuf- ^^*^* 
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lent en mauvais état , Une les en p(rc& 
ieroit pas moins pour cela ; que Is 
mine cles Provinces particulières aug* 
menteroit fon pouvoir , Se que ceux 
qui voyoient leur perte afîïïrée dans 
cette conduite , tf étoient pas en état 
de Tempêcher ; que même ceux du 
Gouvernement qui. étoient bien-în» 
tentronnés , c'eft-à-dire, qui n^étoient 
ni attachés particulièrement au Prin-- 
ce d'Orange , ni formellement contre 
lui y que j'avois toujours marques au 
Roi pour avoir de bons fentimens Se 
beaucoup de foiblfeffe , que ces pcr-p 
fonnes - là avoient }ufqu'aIors fuivî 
avec déplaifir les fentimens duPrincç 
d'Orange , parce qu'ils les avoient 
cru pernicieux pour leur République; 
mais que la plupart d'entr'eux com*- 
mençoient à s^imaginer que la con*- 
duite que ce Prince leur avoir fait 
tenir étoit la feule par où ils pou- 
voient efpérer des conditions avanta- 
geufes pour les Efpagnols. Us s'attri- 
buoient une partie de ce que Sa Ma- 
jefté avoit fait pour le repos de la 
Chrétienté 1 & le âattoicnt que s'ils 
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«ontinuoient à marquer de la réfoiu- 
tion Jes Efpagnols & ceux de leur pai^ 
ti en tireroient de Tavantagc ; que fi 
an contraire ils fe relâchoient tant 
foit peu , on commcnceroit auffi-tôt 
la guerre ; 3c ces «lêrnes gens qui ic 
cro voient ci-devant heureux par la 
levée du blocus de Luxembourg, pa- 
roifibient ne fc pas contenter mainte- 
nant d'un fcul accommodement de 
rEfpagne , & vouloicnt que toutes 
les affaires de TEuropc fuiTent en mèr 
me-tems terminées. 

Qu'on difoit à Amfterdam que les ^ ^ oaoi« 
déclarations faites par M. de Barillon /^g^ 
au Roi d'Angleterre n'auroientaucu-» 
ne fuite, & que les Etats-Généraux 
demeurant fermes avec l'Empereur , 
rEfpagne & leurs Alliés , Sa Majeftc 
confentiroit à un accommodement 
général ; que cette prévention, de 
quelque part qu'elle vînt, rendoit ces 
Mcffieurs-là plus opiniâtres à demeu- 
rer dans une réfolutîon de laquelle 
ils n^appréhendoient rien de fâcheux, ^ 
«S: dont ils attendoient, au contraire» 
vn fi grand bien. 



\ 
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3 • OdoWc Je mandai alors queMylord Schafts»- 
^^*^' ^bury étoit arrivé à Amfterdam où il 
3 1 Décemw fc tcnoit cUché; Jc fis favoit deux 
htt i«»». mois après que Oates ïy étoit venu 
trouver, & unnommé Willem-Waler 
un des plus fameux Rebelles d'An- 
gleterre. 
2 2 oâobre Le Penfionnairc Faget travailloit 
1 6 «2. à raccommoder le Prince d'Orange , 

Se le Prince de Naffau. 
3o oaobrc Le Penfîonnarre Fagel fit faire des 
16 «2. Affemblées fecretes , où il faifoit ve- 
nir des Députés de deux ou trois Vil- 
. . les feulement pour les exhorter à la 

levée de feize mille hommes ; & Dik- 
2> oaobrc fçij j^iij^ pQ^j. ;^çç çg-^ç ^ Amfterdam. 

Il perfuada aifément M. Heude qui 
étoit le principal Bourguemeftre de 
la néceflité de lever feize mille hom- 
mes , car ceBourguemeftre étoit con>- 
vaincu que les Etats - Généraux eut- 
fent été déjà engagés dans la guerre , 
-s^ils avoient eu une conduite moins 
vigoureufe ; & que rien ne les en 
pouvoir garantir à ravenir , que la 
continuation de cette même coa^. 
duite. 
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MAIS de quelque poids que fût M, ^ Novembre 
Hetide dans le Cbnfeil de Ville d"* Am- 1 ^ « i . 
ftcrdam ;• je fus informé par un hom- 
me qui étoit de ce^cpnfeîl qu'on y* 
àvoit conclu de refufer au Prince d'O- 
range la levée de feizc mille hommes/ 
& qu'ion avoit au contraire réfolù der 
preffer les Efpagnbls d'accepter Tàr-» 
Ditrage du Roi d'Angleterre. 

' SvB. quoi, je mandai au Roi qu'on ^^ no^ciih 
pouvoit connoître aîfément par labre i6S2, 
réfolutîon qu'Amfterdam vcnoil dé 
prendre, que quand cette Ville s'apt 
percevoir qu'elle alloit tout de^bon 
s'engager dans la guerre i -elle n'a^oit 
plus de cômplaifance pour le Prince 
il'Orange-; & que fi ce Prince faîfoit 
changer cette ViHe de fentiment com* 
^e il avoit fait' faiinée précéd^tfe 
^orfqu'il étoit queftibn d'opiné^ fut 
l'envoi des huit mille honimes, ce né 
féroit que par le raifonnement que , 
j'avois toujours mandé à Sa Ma j*êfté - • -^ 
<]Ue ce Prince faifoit; à favoir, que les 
•Etats - Généraux h'a voient d'autre 

moyen que celui dé s'armer, pour 

empêcher Sa M ajeftë<l'entr éprendre 

contre l'Efpagne, 
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Xe Prince d'Orange & le Penfîonnaî- 
re Fagel témoignèrent que Meffieurs 
d^'Anifterdam ne pouvoient avoir 
d'^autre vue en faifànt leur propofî- 
tion , que de demeurer en paix ; maïs 
que le vrai moyen de conferver le re- 
pos étoit de fui vre les mêmes maxi- 
mes qu^on avoit tenues jufqu'alors,âk 
que l'expérience le pouvoir faire con- 
noître dans tout ce qui s'étoit pafle. 
Ils firent voir la néceiîité dans laquel- 
le le ' Roi d'Angleterre étoit. par fes 
propres intérêts de détourner Sa Ma- 
'jefté d'entrer en guerre ; & ils aflïïre- 
'rent auffi que Sa Majefté Britannique 
avoit réfolu pour cet effet de deman- 
^der un délai au Roi ; & qu'aînfî fans 
rieii faire contre leurs Alliés, & en 
térnoignant àti contraire une grande 
fermeté à voulpir exécuter leurs^Trai- 
^tél , on àuroit un délai , & on feroit 
en état de travailler au repbs public^, 
conformément au deflcin de Meilleurs 
^'Amfterdalim^ Malheureqfcment , il 
'ne fe paflk j5as trois jours fans que le 
"Prince d'Orange & Je ^^Peiifionnaire 
Fagel fuffçnt juiHiîés ; *car le Roi me 

manda 
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hiandale:2^ Novembre i68a. qu'il ^ètt^ 
avoit accordé un délai juiqu'au pr€- du k6ï a«X 
mier de Janvier pour Tacceptation de ^^ Novem^ 
iès oiîrcsi ' Ges fortes de chofes auto-^*''^ ^^'^* 
riibierit inerveilleufement.le Prince 
d'Orange î <& décrédkoient fort les 
bien-intentionnés. 

Cela donna aiiffi grand poids aux i^ Déccm- 
raifbrinemens que le Prince d'Oran- '•^^ ^^^^^ 
ge & .le :Ecnfîonnaire Fagôl faifoient 
en particulier aux principaux Mem- 
bres de TEtat , à qui ils- tâchoient de 
faire comprendre querrirxréfèt du Roi • i 
d'Angleterre ne lui pouvait jamais 

{)erm*ettfe de.confentiT que :1e Roi fie 
a guerrerdans les Pays^jas Efpagnols;; 
fequeiLSaMâjefté Britannique fe relâ- 
chok:Jà donatir les mairie à une lem-» 
blable chdfe ^ il feroic^contraiiit dan5 
la fuite, malgré qu'ail en eût ,: d'entrer 
en gUÊfrc pour faiivet les Pays-Bas. 

Van-Buning commença à écrira i Vété^ 
tout d'un autre ftile qu'il n'avoit en- ^'« ï^'** 
eorc fait ; ce qui déplaifoit fort au 
Prince d'Orange j & faifoit voir tri 
même -xems à ceux qui avoiertt uri 
peu de feiis, . que s'ils ptenoiôiit la lîièf 
Tome h fn 
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me hardieffe que lui , ils recouvre- 
' roient bientôt leur ancienne liberté. 

Il eft confiant que ce Miniftre avoit 
cru que toute TEurope s'uniroit en- 
femble pour faire la guerre à Sa Ma- 
jefté ; & il avoit féconde en cela les 
delTeins du Prince d^Orange : mais 
voyant la partie mal faite , il parut 
qu^il vouloit tout de bon la paix , âc 
il écrivit en Hollande tout ce qu il 
falloitpour cefujet. 
s odobrc On n avoit pas ceffé depuis quatre 
.i<»2» mois de faire grand bruit cle ce qui fe 
paffoit en France au fujet des Hu- 
guenots : ilen venoit tous les jours 
de nouvelles lettre^;, & de nouvelles 
plaintes* Ces lettres qui étoient fou- 
vent remplies de fauffetcsy étoient 
encore relevées avec exagération par. , 
le Prince d'Orange , & par fes créa- 
' Dieetor ^"^^^* ^^ enfin i le Penfîonnaire Fagel 
ke i^S2. s'avifa le 3 Décembre I1682.de pro- 
pofer aux Etats de Hollande a or- 
donner des quêtes générales pour les 
Huguenots François qui s'étoient rc- 
fijgiés en Hollande. Cela futauffitot. 
séfolu.' & exécuÊC. Qu écrivit en mo- 
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me-tcms à ceux qui étoient reftés en . ^ 
France, qii'on garderoiç une partie' 
de l'argent de ces quêtes pour ceuX' 
qui viendroient fe réfugier/ en Hol- 
lande. Je mandai an Hôi u^ue je ne; 
favois de quel endroit dti Royaume / 
ni comment ; mais que je fàvois que; 
Fon comptort qu'il en forcirôit: beau^ 
coup à k faveur des places.; .que le 
fils du Minière Claude quiétoïtallé 
faire un *6ur éh Frafncô", en étoit re- \ ' ^' ; 
venu pooT s'établir en HoHc^nde. 

Le Roi me manda qu'il vôuloit f"^'^ ^» 
faire eiîvay^ par le Roi d'Angleterre ^^^^^, ' 
le Comte de Sunderland eit^Hblfari-j^^gj" '^ 
de , & que comme il éioit bïen^ffûré> 
des bonnes ÎMtmtions de SuhHerland,^ 
il étoit bon auiîi que je liii -ténioi- 
gnaffe par ah fecrêt concept en tot^ 
tes chofes , la confiante que Sa ' Ma- 

{'efté avoit en lui. 11 ajouta girtlavoît 
)ien voulu confentir à la •prîcfe gué 
le Roi d'Angleterre lui eff avdlt faite, 
de demeurer engagé jufqu'âti i j de; 
Janvier aux offres qu'ail avDit faites dd 
remettre à**fDîi arbiitrage les dllÇérendà 
<jù'il avait-avôci'Efpagnc. jj » * 

Rij 
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n^ : SiMajeflé me fit auffi favoir qtiâ- 

^^ fi je jugeots que pour me donner plus 

de comniçrce & plus d'habitude au 

lieu oùi-j'adis, il fût néceffaire que 

je rendifle de tems en tems quelque 

vifite à la Princefie d'Orange , il me 

permetloit de le faire. Mais comme 

on reinettoit cela à ma difcrction , 3c 

quejefayois les déclarations que le 

Prince d'Orange avoit feites au fujet 

.* ^j '""' du rafement des murailles d'Orange; 

je trouvai moyen de lui faire dire ce 

que J'en .av.ois appris, comme une 

^ ;' choie à laquelle je n'avois pas d'abord 

' 'ajouté foi; mais que ce_qui m'avoit 

depuis câùfé quelque doute , ctoit , 
que ces déclarations qu'on avoit ren- 
du fi publiques, n'avoient pas été dé- 
iavobées comme il avoit fait autre-, 
fois îorïqu'oH lui avoit imputé des 
difcours- à-peu-près.femblaÉles. Le 
Pripce d'Orange répondit qu'il avoit 
défiivoiié autrefois de pareils difcourS 
qu'oa lui avoit "fait t«nir ; mais que 
fes chofes n'ctoient plus au même 
état î qu'il n'ayoit pastlit précifément 
tout ce qu'tûi> lui attsihuoic.; mais 
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qu'il rie dëfàvoueroût* rien ; & q^ue le 
public eu croirait tout Ce qu'il vour 
droit : qu'il me ferviroit en mon parr 
^cuUer^s'îl en trouyoit roccaiîon ; ., 
•mais qu'il tie feroit aucune civilité à 
l'Ambafladeur de France j & qu'ion 
fe moquerait de lui en France s'il lui 
-en rcndoit quelqu'une. Le Roi ayant 
ià cette réponfë, m'ordonna de m'abC- 
tenir d'aller chez la Princefle d^Or 
range. •, ' r \ 

' Le Peniionnaire Fàgel porta aux - jy^ç^^m 
Etats - Généraux la réfojutioh qu'il trc i6i<, 
avoit: fait prendre à la Province de 
Hollande de repréfenter' fortement^ 
au Roi d'Angleterre les raifons qu'il 
y avoit 'de rie point* fouflSrir que l'ac-r 
commodcinent de l'Efpagrie fe fît fé-. 
parement de celui dei'Empire. Je ne 
rapporterai point les raifons qu'il en 
aiLé^u(3itidônt les principales étoient 5 
qiic les.AlHés entreroiwt d'abord en 
défiance les \ms des: autres- ; que le 
Roi ne manqueroit pas de tourner fes 
armes v contre ceux qui feroient les 
defniers'à s'accommoder s que ceux-» 
ci «e potirroient. plus; être fçcourus 



par ks autres : & qu'ainfi le Traite 
•qui avoit'été' fait pour ladéfenfe com- 
mune deviendfoit inutik. ' 
j^^ l Le PriftC^ d^Orange eontinuoit tou- 
jours de dire que les Etats rie hafar- 
doient liôn er> demeurant dans les 
ifentimefas 4)ù lis étoientjque le Roi 
^^attaquérôit point pour cela \^s Pays- 
fcasEfpàgtïqlsî que Sa MàjeftéBri- 
tarmique l^appréheftdoit encore plus 
que ne faifoient les Etats-Généraux , 
(& que fi Sa Majefté attaquoic les Pays- 
- e , . : Bas , le Roi d'Angleterre ne pourroit 
fe difpenfer d^aflembler fon Parle- 
. ment , & d'entrer en giierre contre la 
France ; Se que les Etats veâ-roient 
t|[ue S. M.' fe rëlâcheroit :s*ils vou- 
loient tenir ferme dans ieùrs fenti- 
mens. Ceqtii ëtoit de fâcheux ,-c'eft 
que les défais- qu'on accordoît de 
tems en tems à la prière dû Roi d'An- 
gleterre fembloient proirvër ce que le 
Prince d'Orange ayançoit aux Etats- 
Généraux. ' 
j Septcm- Et il eft vrai que ces délais aide- 
bre t «« t. rcnt fort le Prince d'Orange à perfua- 
der plufieurs perfonnes d'Amft^rdam, 
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& particulièrement le Sieur Heudc » 
celui des Bourguemeftres qui y avoit 
le plus de crédit , que les démarches 
qu'ils feroient procureroient des con- 
ditions. plus avantageufes à l'Empe- 
reur & à l'Efpaghe ; & que quand 
cela ne feroit point , & que les cho- 
ies feroient réduites à l'extrémité , ils 
feroient toujours les maîtres d'entrer 
en guerre , ou de n'ypas entrer. D'ail- 
leurs quoiqu'ils viflent bien que le 
Prince d'Orange n'avoir pas les in- 
tentions aiîffi fînceres pour la paix , 
qu'il le vouloir faire croire; & qu'il 
ne fouhaitoit autre chofe que de voir 
la guerre allumée dans TEurope : ils 
croyoient ^é&ntmoins qu'il ne feroit 
pas en fon pouvoir de les y engager ; 
ainfi ils s'imaginoient que la complai- 
fence qu'ils auroient pour lui ne pou- 
voir être qu'utile à leurs Alliés, fans 
leur pouvoir Être préjudiciable à eux- 
mêmes. 

Le Penfiotmaîre Fagel qui faifoit ^^jy^ccm^ 
jolier toute forte de refforts pour don- hjc kz^. 
ner au peuple de Hollande le plus 
d'éloignemcnt qu'il lui étoit pofïïble 

R iiij 
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pour la France , ne fe contenta pa^ 
des quêtes publiques qu'il faiCoit faire 
pour les Huguenots François ; il fit 
ordonner à tous les Mlniurês Prédi- 
cans de la Province de Hollande , de 
repréfenter avec exagération dans 
leurs PrcGhes ce que Ton faifoJt en 
France à ceux de la Religion Préten- 
due Réformée ; il leur ordonna de 
déclarer que les Etats avoient été 
tout près en 1672. de tomber dans 
îes mêmes malheurs où étoient ceux 
de leur Religion en France ; que Dieu 
lesenavoitgarantiSjiS: qu'ils dévoient 
mettre le tout pour le tout pour fc 
mettre en état qu'un pareil défalbê 
ne leur arrivât pas une féconde fois , 
puifque le principal but qu'on avoJt , 
étoit de détruire leur Religion. Un 
des Miniflres Prédicans confia ceci à 
un de mes amis, 
,. Messieurs d'Amfterdam ayant 
montré beaucoup de foibleffe à apr^ 
puyer leur fentiment touchant l'arbi- 
trage , & s'étant contentés de dire 
leur avis , & de laiffer faire enfuite au 
Prince d'Orange , &; au Penfiqmiaira 
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Fagel tout ce qu'ils avoient voulu : 
f écrivis à SaMajefté que favois pris -^i lyécçta^ 
la liberté de lui mander plufieurs fois, ^'® ^^^-^j- 
que je croyois que s ifs fe réfolvoient 
jamais à parler avec vigueur dans- 
FAflemblée de Hollande , ce ne fe-^ 
roit qu^à la dernière extrémité, & lort' 
qu'ils fe verroient fur le point d'en- 
trer en guerre ; que l'expérience \c^ 
noit de faire connoître que je ne m'é-? 
tois pas trompé, non plus que les plus 
fages & les plus fenfés de cette Répur. 
blique qui avoient toujours dit qu'il 
ne falloit rien efpérer d'^Arrtfterdam 
ni des Régens des autres Villes ,' à 
moins qu'ils ne fuffenr prévenus d'u- 
ne crainte qui fût plus forte quecel-» 
le qu'ils avoient du Prince d'Orange; 
ear s'ils n'aère ient contraints par quel-» 
que chofe de cette nature , à s'enhar- 
dir eux-^mêmes , ils ne fe commet-» 
troient jamais avec le Prince d^Oran-» 
ge , ni avec le Penfionnaire Fagel. 

Le Prince d'Orange fit prier l'Em-r 
pereur de s'^accommoder avec le Te-r 
Jcelyj & les Etats-Généraux écrivi-, 
ie^it au Tekely pour le prefler de s ac» 



^66 Ne GocTA rroNS 

ccwnmoder avec TEmpereun 
s Jamcr Les Réfidens des Etats^Géncraux 
i«»î. - ^ Copenhague & à Hambourg , écri- 
virent (î fouvent & fi affirmativement 
que Je Roi de Danemark équipoit 
ux^ ilote confi:dérable,joint aux aiîâi- 
î€S du Holftein qui marquoient iin 
dcflein formé de la part du Dane-^ 
mark d'entreprendre quelque chofe ; 
qu'enfin les Etats r^ Généraux réfolu- 
cent le 5 de Janvier 1685. d'équiper 
Hiccfiamment uneflote de vingt-qua- 
tre Vaifleaux/^ 
9 JsBmr On fût alors fî animé en Hollande 
fîir les faux, rapiports que feifoient les 
Huguenots François des mauvais 
traitemcns qu'ils rccevoient en Fran- 
ce , que je fus averti qu'on tint un 
confeil fecret pour cjiaflerde la Pro- 
vince de Hollande tous les Religieux, 
& généralement tous les Prêtres qui 
nTétoîent pas natifs de Hollande. Le 
Penfionnaire Fagel ne fut point du 
tout porté pour cela ; il fe contentoît 
de fe fervir des relations qui venoiertt 
de France pour faire tout le plus de 
mal qu'il pouvoic au Roi : mais il 
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s'oppofa toujours à ce que Ton vou- 
loit faire contre les Catholiques de 
Hollande , foit que' les intérêts du 
Prince d^Orange qui ne vouloit pas 
effaroucher les Catholiques Anglois 
le demandaflent de la forte , foit qu^il 
appréhendât un foulevement en Hol- 
lande , où les Catholiques font en 
grand nombre, & ont également con- 
tribué avec les Proteftans à Tétablif- 
fement de la République , y ayant 
même eu au commencement les prin^ 
cipales Charges fur • tout à Amfter- 
dam. 

Le Penfionnaire Fagél pria le Ré- ^^ » 
fîdentde l'Empereur de mander à fon ^/,j^ ^*" 
Maître qu'on alloit propofer à TAjP- 
femblée de Hollande de faire une re^- 
crne de fetze mille hommes ; qu'on 
efpéroît d'y réuflir puifque le Con*- 
feil des pfrincipales Villes y étoit dîf- 
pofé. 

J'Avoîs'mandé dès le mois de De- ,^ Décem- 
cembfe précédent que" les créatures brc i^si. 
du Prince d'Oranf;e efpéroient de 
pouvoir remettre l'Élefteur de Bran- 
debourg dans leurs întércts. Je fis 
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, iavoir au commencement de Janvier 
1 6t 3?^*^^ ï 68 3 . que Iç Prince d'Orange fe fiât- 
tôitpluç quQ jamais que cet Elcâeur 
diangeroit bientôt de fentimens ; quç 
M. Damerongue avait dépêché un 
Courier direftement au Penfionnaire 
Fagel ; ^ qu^'après le retour de ce 
Courier > il étoit parti luirinême de 
Berlin pQur fe rendre à la Hayfer; & 
ijue Dickfçld ;avpit montré è pn de 
fes amis iqtkne$ une lettre die M. Da-r 

jaerongue qv»i feifoitb^uçoyp.efpér 

4=er de M, rÈl€;â:e,ur de Br,an.dd?ôurg, 

14 JiBvîcr UEn voYÉ de Suéde travailloitdan;!? 

» ^ « î «^ ce tems - là ' à; Ikire cnforte q^c les 

" ' *; ' JltatsrGénqrauîç fe mêiaffentctesafiaîr. 

ses du Holftein ; il faifoit Tes inftan^ 

jzes avec d'autant plus de chaFeur 

jqu^il étoit de fen intérêt qu ils fiffent 

.quelque chofe en faveur de la Suéde 

four adoucir Ifc Koifon.M^ltçei^ qui 

étoit fort mécontent de lui , parce 

^. ^ jqu^'il lui avoir, fait efpérerwque les 

• JEtat^-Généraux Vc^iderùiëni' dC^gent 

& de vaiffeaux. •' -: . h 
Idçm. . Ct Miniftre ne preffoit paSr^noins 
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Vér à ia Haye d'entrer dans le Traite 
d'Aflbciation* 

Dans ce tems-là le Penfionnairci < 

Eagel fit grand bruit dans les Etats ^^^ ^"v«** 
de Hollande de ce que Van-Buning 
lui avoit écrit que M. de Earillon 
avoit eu une copie de la réponfe des 
Etats-Généraux au Roi d'Angleterre ; 
(- dont j'ai fait mention le 24. Décem- 
bre 1 684. ) & que. le Poi d'Angle- 
terre en étoit inÉc^fnié avant que lui* 
Vàn-Bùning lui en eût parlé. LePen- 
fionnaire Fagel propofa de faire faire 
un ferment à tous les Membres Axi:^ 
Etats de Hollande, par lequel ils alla- 
réroieht fur les Evangiles qu'ils n'a- 
voieiit point communiqué de pièces 
fecretes depuis quatre, ans. Cette pro- 
pofition faite par;un.fubalterne àfes. 
Maîtres parut fort inlblente. Il pro- 
pofa enfuite d'offrir dix mille francs 
à celui qui découvriroit par qui j'a- 
vois ces pièces : mais après qu'il eut 
jette tout fon feu , les chofes en dc- 
jneurerent-là* 

Quoique je me trouvafle obligé n^^^ 
d'agir en toutes chofcs contre le Prin- 
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ce d'Orange, je ne laiflbis pas de 
tems en tems de faire fonder les fen- 
timens. J'obligeai un ami intime de 
Dickfeld de lui parler confidemmcnt 
fur les engagemens que prenoit le 
Prince d'Orange contre le Roi. Dick- 
feld lui répondit que le Prince d'O- 
range n'étoit pas encore hors d'e^é- 
rance de voir ou un accommode- 
ment général , ou une guerre gcnéra- 
lê ; & que quand bien même ni l'un 
ni l'autre n'arriveroit, il n'a voit qu^à 
attendre tranquillement & qu'on 
viendroit toujours à lui quand on en 
auroit afïaire ; & eût-il jtait dix fois 
plus contre la France qu'il n'avoit 
fait , on oublieroit tout le pafle dès 

3u'on auroit befoin de lui, ic qu'il vou- 
roit entrer dans les intérêts du Roi. 
Malgré les preffantes inftances . 
gcm. du Prince jl'Oràn^é , & les intrigues 
du Penfionnaire Fagel, l'état de guer- 
re fut réglé pour l'année 1683. par 
la Province ae Hollande , fans aucu** 
ne nouvelle levée. 
ui^gj^ Le Roi m'ayant ordonné de faire 
faire réflexion aux principaux des) 
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bîen-intentionnés que le Prince d'O- 
range fe rendoit infenfiblement maî- 
tre de la République ; je répondis à 
Sa Majefté que je ne laiflbis paflfeic 
aucune occahon dé leur faire connoî- 
tre de quelle manière ce Prince op- 
primoit leur liberté ; que quelques^ 
xtns de ceux qui reiloient encore; 
c'eft-à-dire de ceux qui auroient affez 
de courage pour agir s'ils étoient fé- 
condés 5 m'étoient venus parler, il nY 
avoit que quinze jours ; mais que je 
n^'en avois pas importuné Sa Majefté, 
parce qu'ils ne m'avoîent dit que ce 
qu'ils m'avoient continuellement re- 
préfenté ; c'eft à favoir qu'ils n'étoient 
pas en état de rien faire d'eux-mêmes, 
qu'il y avoit trop de lâcheté dans 
leurs Coihpatriotes, & qu'on fe trom- 
peroit toujours comme Van-Bunîng 
qui étoit du pays avoit fait à cette 
heure , tatit qu'on crdîroit que Mef- 
fîeurs d'Amfterdam agiroicnt pour là 
liberté de la République ; Qu'il fal- 
loit pour les y animer un peu de crain- 
te du dehors ; que le Prince d'Oran- 
ge n'^ufanc que d'un gouvernement 
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.violent & illégitime, il feroît bieli^ 
jtôt abandonné , fi les Etats voyoient 
.qu'on leur 'offn%, (cela s^ entend 
par les voies cju^ils m'àydient pro- 
poféès autrefois ) de rétablir leur 
.Gouvernement 5 que ec ne ieroit pas 
une affaire de dçiix mois , lorfque la 
conjonfluredes affaires de Sa Majcfté 
le permettroit, quojiquc ce qUi s'étoit 
pafle en Fran.ce à Fcgard de c-eux de 
leur Religion rendît pfeut-être la cho- 
ie plus difficile. Que Sa Majeflé te- 
nant par ce moyen les Etats dans fa 
<iépendance:5 elle s exempteroit pour 
xoûjours de beaucoup de grande^ dé- 
penfes qu^elîe faifoit au - dehors de 
fon Royaume $ & qu'elle fe ferviroit 
de leur flote comme de la fîenne , & 
donneroit aufli facilement la loi dan$ 
toutes les Mers qu'elle la donnoit fur 
la Terre ; qu^à moins de cela il arri- 
yeroit toujours ce qu'ils m'^voient 
dit autrefois , c'eil à favoir ^ que mal- 
gré l'efprit de paix qui deVroit régner 
dans la. République j & malgré l'in*- 
térêt que MM. d'Âmfterdam avaient 
(i'être bien auprès de S, M. y le Prince 

d'OrangQ 
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4'Orange feroit alTez le maître des 
Etats pour les porter à rompre toutes 
les mefures du Roi autant qu'il leut 
rferoic poflible , & enfin à lui faire la 
guerre lorfque cela lui conviendroit* 

Le Roi a Angleterre fe déclaroit a* Janvier 
alors que fi les Etats vouloient porter *^*'* 
les Efpagnols à accepter Tarbitrage , 
il n'agiroit pas en arbitre ,\ mais en 
médiateur , & prendrait Ta vis des 
Etats-Généraux. Le Prince d'Orange 
de fon côté pouflbit les Efpagnols à 
refufer l'arbitrage du Roi d'Angle- 
terre 5 efpérant que le Roi lafle de 
leur mauvaife conduite enti'eroit en 
adion , & qu'il auroit lieu par -^ là 
d'engager les Etats-Généraux d»ns la 
guerre. ' 

Je mandai que j'avoîs découvert liemi 
que le Prince d'Orange & lé Penfion- 
naire Fagel , après avoir fait prêter 
un nouveau ferment fur les Evangiles • 
aux Etats de là Province de Hollan- 
de de garder le fecret , leur avoient 
propole de faire des Traités par lef» 

âuels on conviendroit entre les AUiécf 
es fecours qu'ils feroient obligés de 
Tome L S 
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fournir de part & d'autre en cas de 
rupture. Je repréfcntai qu'on pou- 
voit aifémcnt comprendre par cette 
affaire , quand on ne le fauroit pas 
d'ailleurs , le peu qu'on fe devoir 
promettre de Meflieurs d'Amfterdam 
oui fouffroient que fous prétexte du 
Traité d'Aflbciation qu'ils croyoient 
au commencement fi innocent, les 
Etats - Généraux entraflent dans des 
Ligues, qui pouvoient attirer de fi 
fâcheufes fuites. 
2 j Janvier En effet, j'écrivis l'ordinaire fui- 
i^»i. vant, que les Députés d^Amfterdam 
& de quelques autres Villes s'étoient 
allarmés d'abord de cette propofi- 
tion ; «mais qu'après deux jours de 
conteftetion , ils y avoient acquiefcé , 
, . . Se avoient confcnti que les Etats-Gé- 
néraux réglaffent le nombre des trou- 
pes que chacun devoit fournir ; que 
•je croyois qu'on fuivroit apparem- 
ment le projet que le Prince d'Oran- 
gô avoit fait avec les Miniftres Au- 
trichiens & Suédois ; fatvoir que l'Em- 
pereur fourniroit fix mille hommes , 
r£fpagne & les Etats-Généraux cka- 



ttin huit mille , la Suéde fix mille , 
xSc TEledeur dé Saxe , les Ducs dei 
Zell & d'HahoVer , huit mille hoiîl-* 
mes à eux trois* 

Que les Etats de Hollande étoient 
aufîi convenus que les Etats - Géné-^ 
raux s'engagetoient avec i'Efpagne 
& avec la Suéde de s^entre-fecourit 

I5ar mer , ^ condition que fi c'étoit à 
'Efpagne & à la Suéde à fecourir lesi 
Etats , il leur feroit libre de ï'ecevoit 
ce fecours en vaifleaux oU en argent* 
Que le nombre des vaifleaux qu'ils 
dévoient donner , étoit environ dt 
douze vaifleaux de guerre chacun. 
Que les Efpagnols demandoient de 
les pouvoir fournir en argent* 

Cette réfolution de la Province 
de Hollande étoit tenue fort cachée ^ 
& même lorfque j'en donnai avis, on 
ne Tavoit pas encore portée aux Etats 
Généraux ^ croyant par-là m'en ôter 
là conaoifïance. Le Traité fut conclu 
& figné environ quinze jours après. 
Je l'envoyai au Roi ?avec les articles » « 
fecrets , le onze Février mil fix cents *^'^* 
qUatre-vii>gts-trois. • 

Sij 
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2 5 Janvier QuoKiUE TEnvôyé d'^Hanover dé- 
itff j. clanit que tous ces Traités d'Aflbcia- 
tion n'étoient que des amufemens 
inutiles , & qu'il falloit de bons Trai- 
tés , par lefquels les Etats donnaflent 
de Targent ; il ne laiflbit p^s cepen- 
dant de vouloir bien entrer en négo- 
ciation : mais la Province de Hollan- 
de ne voulut pas faire de Traité avec 
le Duc d'Hanover feul , & demanda 
que toute la Maifon de Lunebourg 
s'y engageât. 

Van-Buning voyant que quel- 
ques-unes de fes lettres avoient déplu 
au Prince d'Orange , lui manda qu'il 
avoit toujours cru qu'on pouvoir 
faire un accommodement général , 
fans faire une Aflemblée générale ; 
mais que puifqu'après les raifons qu'il 
avoit alléguéesjlcs Etats étoient d'un 
autre fentiment, il s'y foûmettoit vo- 
lontiers , Se cependant il demanda fon 
4 Mar« congé , & OU le lui donna. 11 écrivit 
**^^* encore avant que de partir d'Àngle- 
: terre quelques*lettres qui fe contre- 
difoient toutes; & changeant deux ou 
trois fois d'avis , il revint enfin au 



DE M. LE Comte d'Avaux. i-jy . 
fentiment du Prince d^Orange. 

Je donnai avis que le Prince d'O- 2 1 Janvier 
range & le Marquis de Grana étoient 1 <n. 
convenus fecretement que fi les trou- 
pes du Roi entroient fur les terres 
d'£rpagrle,le Marquis de Grana feroit 
marcher auffitôt des troupes Efpci- 
gnbles, & que n'eût-il que aeux cents 
hommes à oppofer , il leur ordonne- 
roit d'attaquer , afin qu'il y eut une 
guerre ouverte , & que les Etats-Gé- 
néraux fe trouvaffent obligés d'y en- 
trer. 

M Y L o R D Schaftfbury mourut à 4 F^vrî^ 
Amfterdam le 3 Février 1683. de la ï<5*4- 
goutte remontée ; ainfi la protedion 
que MM. d'Amfterdamlui donnèrent, 
ne fervit qu'à faire voir le peu de 
confidération qu'ils avoient pour S^i 
Majefté Britannique. 

Comme les Etats avoient réfolu , g Fë?rî« 
d'armer vingt-quatre vaiffcaux , jei^sj. 
voulus être informé de l'état, de leur 
Marine ; j'envoyai pour cet effet en 
Zelande , & j'appris qu'il y avoit très- 
peu de vaiffeaux , & en très-méchant 
ordre : pour ce qui eft de ceux de 

Sii] 
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Hollande je favois qu'ils étoîent au(Iî 

T • en aflez mauvais état. Cependant , 

pour en être parfaitement inftruit, 

je fis écrire dans toutes les cinq Ami-» 

mutés. 

% péyrîcr M. Damerongue, Envoyé des Etats^^ 

ï (j M. Généraux à Berlin , étant arrivé à la 

Haye eut plufieurs conférences avec 

le Prince d'Orange & le Penfionnaire 

Fagel , & ne donna communication 

d^'aucune chofe aux Etats-Généraux : 

1 1 F(?vircr ^^ découv;:is feulement par le moyen 

I583. d^un Bourguemeflre d^Amfterdam, 

' qu'il avoir été dans leur Ville , & 

âu'ayant dîné avec deux ou trois 
ourguemeftres fur qui rouloient 
toutes lés affaires ,•& aont celui qui 
me parlpit en étoit un , il leur avoit 
témoigné après beaucoup d'autres 
difcours que TElcfteur de Brande^ 
bourg entrcroit abfolument dans tous 
les' intérêts de l'Etat , fi on pouvoir 
raffùrer de la furvivance des Charges 
du Prince d'Orange , pour le Prince 
Loliis , fécond fils de la première fem- 
jno de TElcfteur de Brandebourg^ ! 
itiais ces Meffieurs-là ayant paru aflez 
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indignés 'de cette prôpoiîtion, on n'a- 
voit pas poufle cette afiàire plus loin. 
Le Prince d'Orange s'attendoit à ce 
refus : c'eft ce qui r engagea à confen- 
tir que M. Dameronguè fît cette dé- 
marche , fâchant bien qu^'il feroit pa- 
roître bçaucoup de bonne intention à 
M. TElefteur de Brandebourg fans 
qu'il lui en coûtât rien. 

M. Dâmerongue qui n'avoit fait ^ g p^^rjec * 
cette démarche que par manière d'ac- X683. 
quit , pourfuivit fa véritable négocia- 
tion , j'en fus informé par un homme 
en qui je pouvois prendre une entière 
confiance , qui m'apprit que M. Dâ- 
merongue avoit affûré M. le Prince 
d'Orange & les Régens d'Amfter- 
dam : qu'il avoit parole de M. l'Elec- 
teur de Brandebourg, qu'il feroit un 
Traité de neutralité avec les Etats- 
Généraux 5 & même qu'il pourroit 
bien entrer dans le Traité d'Alîocia- 
tion , pourvu qu'on le fatisfît fur le 
dédommagement de ce que le pays 
de Cleves avoit foufFert par les armes 
du Rof, à quoi les Etats s'étoient 
obligés par un Traité ; & fur le paye- 

S iiij 
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ment du refte des fubfides qu'il pré- 
tendoit lui être dûs jufqu'ati jour qu'ail 
avoit fait Sel paix particulière , les 
Etats ne lui en voulant donner que 
jufqu'au jour qu'ils avoient figné la 
M Février \^^^ M. le Ptincc d'Orangc mvailla 

^* fortement à' cette affaire , & la Prch- 
vince de Hollande réfolut de donner 
fatisfadion à TEleôeur de Brandcr 
bourg dont les prétentions monroient 
à neuf cents mille écus : mais elle n'y 
confentit qu'à la charge qu'il çntrcT 
roit dans le Traité d'alTociation , ou 
au moins qu'il ferolt un Traité de 
neutralité. On ne décida pas néant-r 
moins fi on les payeroit en tout ou en 
partie , on donna feulement ordre à 
M, Daiperongue d'entrer eii compo-t 
iîtion là-deffus. La négociation traîV 
na long-tems , M. l'Electeur jde Bran- 
debourg & Je Prince d'Orange fe te-r 
mnt fermes , ou fe relâchant de tems 
en tems fuivant qu'ils avoient befoin 
l'un de l'autre. Enfin , on convint au 
mois d'Août 1685. ^e quatre cents 
inille écus pour toutes les prétentions; 
dç cet Eleéleur furies Çtats-Gç^iç-, 
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taux 5 qui s'engagèrent à payer cin- 
quante mille CGus dans un an ; autres 
cinquante mille écus dans deux ans;, 
5c les trois cents mille éous reftans 
dans dix autres années à raifon de 
Uente mille écus par an. Cependaat 
ce Traité ne fut pas ligné dans le 
mois d'Août , & ce n'eft qu'en Tan- 
née 1685. qU^il fut entièrement con- 
femme : mais comme il n'y eut point 
de changement à ce qui avoit été 
réglé en 1 68 3 . je ne rapporterai point 
tous les avis que je donnai au Roi de- 
puis la fin de 1682. jufqu'en 168 y. 
de ^intelligence qui continuoit tou- 
jours entre TEledeurde Brandebourg 
& le Prince d'Orange , malgré les dé- 
mon ftrations que cet Eledeur faifoit 
pendant tout ce tems-là de vouloir 
être entièrement dans les intérêts de 
Sa Majefté. L'EIefteur de Brande- 
boiirg.n'en demeura pas à ce Traité 

f)ar lequel les Etats compofoient fur 
e fubfide&fur le dédommagement 
du Pays de Cleves. Il exécuta en 
1685. la parole qu'il .avoit donpée 
iQng-rtcmj devaat au Prince d^Qrànge 
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tfe faire une alliance plus étroite ttvec 
IcsEtats-Généraux ; car fous prétexte 
de proroger de douze années le Trai- 
té de 1678. qui devoir expirer en 
1688. il prit de nouveaux engage^ 
mens avec eux dès Tannée i68j« 
comme je le dirai dans la fuite. 

Le Prince d'Orange n'a^jant pu ob- 
t-enir qu'on fît de nouvelles levées ni 
même des recrues, fut enfin obligé de 
confentir dans le mois de Mars que 
le règlement de l'état de guerre qui 
avoir été fait dès le mois de Janvier 
précédent pour Tannée 1683. fût 
exécuté ; ainfi il demeura fur le pié 
de Tannée 1(^82. qui contenoitla re- 
crue de douze mille hommes que Ton 
avoir faite au commencement de cet- 
te année-là. 
Hem. Je mandai au Roi que je ne pou- 
vois croire que le Prince d'Oran !;e 
ne connût bien que dans la fituation 
où étoient les chofes , il n'étoit pas 
en état de réfifter à Sa Majefté : mais 
qu'il i^ fe foucioit gueres que les Ef- » 
pagnols perdiffent quatre Places , ni 
que Ces Alliés fuffent battus ^ pourvu- 
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1511e la guerre recommençât.Il croyoic 
qu'elle ne pouvoit durer long-tems , 
fans que le Roi d^Angleterre fe trpu^ 
vi-t forcé par fes propres Sujets à 
rompre avec Sa Majefté ; que c^ëtoit 
dans cette confiance qu'il vouloit ha- 
farder le tout pour le tout ; qu'il ef- 
péroit que le Roi d'Angleterre l'aide-t 
rojt malgré lui à faire la guerre avec 
avantage , ou que ce Prince fe per* 
droit ; & que ce fcroit un moyen 
court & facile pour monter fur un 
Throne qu'il n'avoit pas perdu de 
vue j depuis qu'il en avoit époufé îa 
préfomptiVe Héritière. 

M. HeinfiusPenfionnaîredeDelft, ^Mait 
après avoir réfufé très- long- tems i6S3« 
d'aller ^eff France au fujet du rafe- 
ment des murailles d'Orange , fut en- 
fin obligé d^accepter cet emploi : Se 
comme il me vint voir avant fon dé- 
part, je lui dis que j'étois fâché qu'un 
aufîî honnête homme que lui , & qui 
avoit de fi bons fentimens , eût été 
chargé d'une pareille commiflion ; 
puifque je ne doutois pas qite le voya-. 
ge qu'il alloit faire ne fût fort inutile j 
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^ comme il ctoit Penfionnaîre de 
Delft y qui avoit réfifté avec plus de 
fermeté au Prince d'Orange que pas 
«ne autre Ville , je lui témoignai ^ 
eue le Roi connoiflbit fon mérite & 
tes bons fentimens , & que je le priois 
de iVavoir aucun chagrin s il n'avoit 
pQS beaucoup d'agrément dans fon 
emploi , qu'il ne devoit l'attribuer 
qu'au fujet de la commtffion qui lui 
ctoit donnée ; qu'il favoit bien lui 
même qu'il ne pouvoit pas réufTir ; & 
comme il n'auroit aucune part au re- 
fus auquel il devoit s'attendre , je le 
priois de n'en prendre point au cha- 
in que le Prince d'Orange en auroit* 
[I parut entrer. dans mes raifons , & 
me promit de ne fe pas in^ilJter de 
ce qui pourroit arriver , s'attendait 
bien à ne pas réuflir. Néantmoins il 
eff revenu de cet emploi autant enne- 
mi de la France, & autant attaché au 
Prince d'Orange, qu'il avoit été avant 
Ibn départ oppofé à ce Prince , & at- 
taché aux intérêts du Roi ; & ainfi on 
a perdu un homme qui eft à cette heu- 
re Çenfionnaire des Etats de Hollande* 
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Po QK ce qui eft du Prince d'Oran- ,3 ^i^^ 
ge , lorfqu'il apprit à Diren où il i^sj. 
étoit à la chafle la réponfe que le Roi 
avoir faite au Sieur Heinfius, & qu'il 
fût que le Roi d'Angleterre ne Icioû- 
tenoit pas dans cette affaire , il ne fut 
pas maître de lui,& fut deux jours 
dans un fi violent chagrin que perfon- 
ne , pas même la PrincefTe d'Orange 
n'ofoit l'approcher. Il redit plufieurs 
fois dans ce tems - là ce qu'il avoit 
déjà dit , que le Roi de France fau- 
roit un jour ce que c'ctoit d'avoir ou- 
tragé un Prince d'Orange. 
. \\^ N-B u N I N G arriva dans ce tems* * ^ ^*" 
là d'Angleterre. x««3. 

Les États-Généraux réfolurent de Utm^ 
ne mettra à la mer que feize vaiffeaux 
des vingt-quatre qu'ils feifoient équi- 
per , & de garder les huit autres pour 
une faifon plus avancée. J'envoyai 
un m^émoire exaft de l'état où ils 
étoient. 

Je mandai au Roi que fi on vouloit *î î^**» 
faire une férieufe réflexion fur la con- *^*^* 
duite de Mcflieurs d'Amfterdam , on 
trouveroit , quç bien loin que cette 
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Ville fît bien du bien à la Répubïi-^ 

f|ue , en témoignant comme elle fai- 
oit fi fouvent de bons fentimens^ 
elle faifoit au contraire beaucoup de 
mal ; parce qu^elle.propofoit pmque 
tout ce qu'on pouvoit propofer a a-^ 
vantageux pour le bien public , & 
puis eîle^'en défiftoit; de Ibrte qu^el-» 
îe ôtoit aux autres refpérance de 
pouvoir faire réuflir des propofitions 

Iui étoient échouées entre les mains 
e la plus puiffantc Ville des Etats. 
Auffi il fembloit que ceux qui étoient 
dans la Régence. d^Amfterdâm ne foi* 
foient ces fortes de propofitions que 
♦ pour fatisfaire à leurs anciennes ma- 
ximes , & à Tefprit du peuple qu'ils 
contentoient en quelque façon , en 
leur faifant voir que ce n'étoit pa^ 
leur faute, fi les Etats ne prenoient 
pas de meilleures féfoluLÎons. 
litm. Quelques -uns des bien -inten- 
tionnés ne confervoient plus tant de 
commerce avec moi qu'ils en avoient 
eu autrefois , principalement ceux 
-<}ui avoient quelque Charge , non 
qu'ils euffent changé dcfentiment. 
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mais parce qu'ails ne prévoyoient pas 
qu'ils puflfent apporter aucun remède 
à Tétat de leur Gouvernement s'ils 
n'étoient fecourus au dehors ; & corn- 
rne ils voyoient que la difpofition des 
affaires préfentes de l'Europe ne le 
pouvoir permettre , Se qu'ils n'efpé- 
roient même pas dans des conjondu*- 
res plus favorables de pouvoir être 
aidés de la manière qu'ils le croyoient 
néceffaire , ils ne jùgeoient pas non 
plus à propos de fe perdre inutile- 
ment , .& de fe mettre en but au 
Prince d'Orange Se à fts créatures. 

J'ajouterai à cela que ceux dtt , ,t 
- bien-mtenuonnes a qui je parlois en- ica, 
cote quelquefois , ne me difoient au- 
tre chofe , que ce qu'ils m'avoient fi 
fouvent répété , & qu'ils étoienc plus 
perfuadés que jamais que quand la 

faix feroit affermie entre le Roi Se 
Empereur , Sa Maj^^llé viendroit ai-» 
fément à bout de ce qu'ils avoienc 
propofé autrefois ; que je n'avois pas^ 
€u l'honneur d'en rien mander à Sa 
Majefté , parce qu'il n'y avoir rien en 
cela de nouveau ; mais que je ne pou:* 
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vois m'empêcherde lui rendre comp* 
te de ce que deux perfonnes venoient 
de me dire fur ce même fujet, Tun 
ctoit un Député de Frife , Tautre le 
Réûdent de Munfter : que le premier 
ne m'avoit jamais rebattu autre chofe 
pendant plus de deux ans , fînon, que 
fi Sa Majefté faifoit quelque démar- 
che dans le ^3ifinage des Etats , elle 
donneroit lieu au rrince d'Orange 
de faire en Hollande tout ce qu'il 
voudroit ; qu'il n'y avoit d'autre fa* 
lut pour la République» fîngn, que 
Sa Majefté n'entreprît rien ; que les 
Etats ne vouloient point la guerre > 
& que le Prince d'Orange ne les y 
porteroit jamais ; qu'il falloit laifler 
faire Meffieurs^ d'Amfterdam , que 
leur intérêt , que céllii des Provinces 
de Frîfe & de Groningue âc généra-» 
lemeht de toutes les Provinces > les 
obligcroit bien 4 la fin à agir d'elles- 
mêmes pour remettre les chofes fur 
le pié où elles dévoient être. Que le 
Réfident de Munfter m'avoit fouvent 
tenu à-peu-près le même difcours , 
qu'il appréhendoit autant la guerre 
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qu^'oale pouvoir faire à caufe de fori 
emploi , & encore plus parce, qu'é* 
tant marié en Hollande , une guerre 
îe ruineroit ; mais que iW <fe lautré 
m'étant vequ voir leparément , m'a- 
voient déclaré le contraire ; qu'ils 
m'avoient avoué qu'ils reconnoiC- 
foient avoir été dans Terreur ; que il 
Sa Majerté lorfque l'étït de fes affai- 
res le lui permettra , venoit avec de 
puilTantes forces , & déclaroit aux 
Etats , qu^eile avoit fujet d'être mal 
fatisfaite de leur gouvernement , & 
qu'étant informée d'ailleurs du peu 
de liberté qu'ils avoient dans leurs 
fuffrages , elle ne faifoit avancer fes 
Troupes que pour remettre les Pro- 
vinces dans leurs anciens droits ji 
qu'elle demandoit que les Etats-Gé- 
néraux s'^affembiafTent , ( car il y à 
plus de quarante ans qu'ils n'ont été 
aflembiés , ce ne font à cette heure 
que de fimples Députes des Provin* 
ces ) & qu'elle vouloir qu'ils puflent 
délibérer avec une pleine & entière 
liberté , fur ce qu'ils jugeroient être 
des intérêts de la République : ilif 
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în^âvôient dit Tun & Tautre que dans 
le Tnétontentement qu'on avoir du 
ÏNrinct d'Omnge qui gouvernoit en- 
tierement contre les Lois fondamen- 
tales de la Képublique , les Etats fe- 
ïoient très-aifes d'être délivrés d'une 
pareille fervitude , & fe rangeroient 
tien vite à ce que Sa Majefté foulïai- 
teroit d'eux. Jedefirai de fa voir pour- 
quoi ils avoient changé de fentiment, 
& fur quel fondement ils me tenoient 
un pareil difcours.Le Député de Fri- 
fe me dit qu'il avoit connu par expé- 
rience que tout ce que Sa Majefté 
avoît fait pour ne point domier d'om- 
brage aux Etats-Généraux avoit fer- 
yi au Prince d'Orange à leur faire 
feire de faufTes démarches ; qu'il avoit 
vu dans les délibérations fecretes , 
qu'il n'y avoît qiie la crainte qui fai- 
ioit quelque împreffion fur leurs ef- 
prirs;iS: commeelle étoit entièrement 
djffipée , ils avoient pris hardiment 
toutes leurs réfolutions depuis un an. 
ï-e Réfident de Munfter me dit qu'il 
Ine rapportoît ce difcours fur ce qu'il 
^vdit aiii de plufieurs Dçputés de 
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Hollande ; c'eû-à-dire , de ceux mê-» 
xncs du Gouvernement préfent. En 
effet , cela avoit été le fujet de quel- 
ques entretiens des principaux de TE-» 
tat ; & il fembloit alors que les moyens 
Violens dont le Prince a Orange & le 
Penfionnaire f agel fe fervoient tous 
les jours pour extorquer des Etats ce 
qu'ails vouloient , euflent ouvert les 
yelix à beaucoup de gens , <& leur 
euflent fait voir une vérité qui n'étoit 
autrefois connue que des perfonnes 
les plus éclairées. Je voulois faire 
Voir par -là ati Roi que c'étoit une 
chofe bien vraie & bien fenfible; puif^ 
que des gens timides & éloignés paf 
leur propre intérêt comme ceux qiiî 
.01 ay oient parlé,d^avoir de pareils fen- 
timens ] en étoient fi fortement per- 
fuàdés. 

Je mandai que j'avois découvert lé ^ ^ ^.^ 
con^mencement dune négociation ,^^3^ 
fort fecrete qtie TEnvoyé de Suéde - 
avoit entamœ avec le Penfionnaire 
•Fagel ; qu'il lui avoit demandé d'a- 
bord des fubfides , ^ qu^il i^'étoit 
4tprèsf xiduit à une foitime tine fois 

jij 
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-payée pour le paflage des Troupes 
Suedoifes en Allemagne ; & que le 
Penfionnaire Fagel lavoit refufé , 
n'ofant pas fe charger d^^en faire la 
propofition aux Etats. 

Je ne rapporterai point ici les dif- 
férentes propofitions qui furent faites 
entre l'Envoyé de Suéde , celui d^Ha- 
nover , les Etats-Généraux & TElec- 
teur de Saxe , chacun cherchant dans 
cette union commune fes intérêts 
particuliers;parce que cela feroit d'u- 
ne trop grande difcuffion , Se inutile 
, pour la njite de ces Mémoires, 
' ?^ '^^"^ Messieurs d'Amfterdam firent la 
* *^V propofition de prefifer les Efpagnols 
d'accepter l'arbitrage; le Prince d'O- 
range sf'emporta fort contr'eux , & 
^ agit avec ardeur auprès dc5 Etats de 
liollande pour empêcher qu'elle ne 
fût acceptée. Il exhorta les Députés 
des Villes à tenir cette négociation 
fecrete , & fur-tout que l'AmbafiTa- 
deur de France n'en eût point decon- 
' noiflfance , de peur qu'il ne fît favoir 
au Roi fon maître la divifion qui 
i ctoit parmi eux. En effet > les créau^- 
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fes du Prince d'Orange craignoient 
fort que leurs Alliés ne fuflent décou- 
ragés de voir que Mêffieurs d'Amf- 
terdam étdient dans ces fentimcns- 
là ; cependant il faut que j'avoiie 
qu'ils les foûtenoient avec beaucoup 
de foibleiïe , comme ils avoient fait 
à regard de toutes les réfolutions 
qu'ils avoient prifes. C'eft ce qui obli- 
gea Mêffieurs de Delft , lorfqu'ils leur ^ ^ AviU 
firent des reproches de ce qu'ils les *^*** 
avoient abandonnés dans cette occa- 
fion, de leur repondre qu'ils n'avoient 
ofé fe fier à eux , puilqu'après s'être 
donné parole réciproquement lors du 
blocus de Luxembourg , qu'ils ne 
confentiroient jamais à donner huit 
mille hommes , la Ville d'Amfterdanii 
avoit abandonné celle de Delft , qui 
avpit perfifté feule trois femaines du- 
rant à refufer de donner aucun fe- 
cours aux Efpagnols. Cette réponfe 
de Mêffieurs de Delft me donne lieu 
de mettre ici la raifon , que le Lefteur 
cherchera fans doute , pour laquelle 
.une Ville auffi puiflante qu'Amfter- 
dam i & qui par conféquent eu devoiç 

T ii) 
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entraîner beaucoup). d'autres dans fcs 
fentîrriens , fç trouyoic fouvent feule 
de fon avis , & étoit prefquè toujours 
abandonnée de toutes les autres , mê- 
me dans les affaires où elle difputoit 
fabur lès intérêts de la République, 
Celàvenoii: de ce que depuis la mort 
dès Sieurs Hboft & Valkënir, Bour- 
gùemeftrës d'Amftërdam , tous deux 
tort zélés Républicains & fort fer- 
ines ; lé Gouvernement de cette Vil- 
le ëtôit tombé en des mains très-foi' 
blés. Ainfi quoique les intérêts d'Am* 
fterdam fuflent toujours les mêmes , 
ils h'ëtoient f)lus. loûtenus avec lâ 
inêmfe vigueur ; de forteque Jès au^* 
très Villes ayant adhéré en quelques 
bccâfi.ôns aux fentihiens de Meffieurs 
'd'Amfterdam, ils eh avaient été aban- 
donnés 3 Se étoient d'émetirés expofés 
au reflentîmënt du Prince d'Orange , 
qui peut aîfément s'en venger , puîC» 
qu'il choifîc les Bourgùëmeftres de 
toutes les Vilks de Hollande , fur la 
préfentation qu'on lui fait de plu- 
lïeurs perfonnçs ^ excepte dans Aihf- 
t^rd^m, 
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Je fus averti que les Etats -Gêné* ^, j^^^ 
raux avoient donné des ordres fc;crets j^ii. 
aux cinq Amirautés de faire faire unç 

Serquifition fort exafte de Tétatdp^ 
fayires de la République : que les 
rapports qui en avoient été fait? por- 
toient tous également qu'il n'y avoit 

{)as un feul vailTeau en état de tenir 
a mer plus de deux mois ; & qu'ils 
étoient fi délabrés , que les Charpen-- 
tiers ofïroient d'en refaire de. neufs de 
l'argent qu'il faudroit donner pour 
les raccommoder , en leur fourniffant 
feulement par-delTus cela tout le fer 
qu'il falloit pour la conftrudion d'un 
vaiffeau. 

Le Prince d'Orange & le Penfîon- Uatù 
naire Fagel avoient négligé à deffein 
la Marine des Etats-Généraux , parce 
ûu'ils afFoibliflbiènt par-là les forces 
ae mer de la République , qui deve- 
noit inférieure à l'Angleterre que le 
Prince d'Qrange comptoit déjà com- 
me à lui ; outre qu'il étoit de fon in- 
térêt de fc fortifier par les Armées de 
terre , & qu'il ne lui étoit pas aifé de 
faire faire ces deux dépenfes à la fois. 

Tuij 



i^(f Négociations 
' ^~é Avril E^ comme il étoit du fervice du Roi 
,l$U\ d^être particulièrement informé de 
Fétat cle la Marine des Etats-Géné- 
raux,jc trouvai moyen d^avoir un mé^ 
moire exaft de tous les vaifleaux qui 
étoient dans les cinq Amirautés , de 
leur grandeur , de Tannée qu'ils a-r 
voient été bâtis , de leur bonté , & 
de la force des équipages de ceux 
qu'on armoit, 

Cependant FEnvoyé de Suéde 

demandoit toujours avec inftance des 

vaifTeaux des Etats , de quatre cents 

ciiiquanfe mille livres une fois payés 

pour faciliter le pafiage des Troupes 

Suedoifes en Allemagne. 

j Mai Le Sieur Witfendorfj.Envoyéd'Ha-T 

x«8 3, no ver , partit enfin de la Haye fans 

\ avoir figné de Traité avec les Etats-r 

Généraux, parce qu'on ne lui avoît 

pas voulu donner des fubfîdes. Il dit 

dans les dernières conférences , que 

le Roi fe moqueroit bien de tous 

leurs Traités d^Aflbciation , & de 

leurs flgnatures , quand elles ne fe-î 

roient pas accompagnées de forces 

•fuiÇfantçs 5 que ce n'étoit point deç 
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papiers , ni cette quantité de Traités 
qu'on devoit oppofer à Sa Majefté, 
mais de bonnes armées ; & que quand 
on conviendroit de quelque chofe là- 
defllis , fon Maître entreroit volon- 
tiers dans le Traité. 

L'Envoyé de Sax€ ne voulut rien 
conclurre non plus , difant qy'il avoit 
ordre de ne figner qu'après que TEn-^ 
voyé d'Hanover auroit figné. 

Cependant, fétois alerte pour 
voir (i les Etats ne donneroient point 
leurs vaifleaux pour tranfporter les 
Troupes Suedoifes en Allemagne, ou 
pour les efcorter ; car rengagement 
que le Comte de Roye prit alors au 
iervice du Danemark, fit encore plus 
croire qu'on avoit fait auparavant , 
qu'on ailoit attaquer la Suéde. 

L'affaire de Bantam furvintdans 
ce tems-là : mais comme les négocia- 
tions qu'on fit à ce fujet n'eurent au- 
cuns fuccès , je n'en parlerai point ; il 
fuffit de favoir que les Etats-Géné- 
raux ne donnèrent aucune fatisfac- 
tion au Roi d'Angleterre , & qu'il Iç 
fouffrit patiemment. 
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ty Mai L'Envoyé d'Efpagne de concert 
x««^. avec le Prince d'Orange prapofa aux 
Etats-Généraux de faire une Aflcm- 
bîéegénéfàle à la Haye pour termw 
lïcr tous les différends que le Roi avoit 
tant avec TEmpire , qu'^avec TEfpa- 
i^; & le Prince d^Orange avec le 
''enfioonaire Fagel ajoutèrent à cela 
qu'il falloit demander au Roi d'An- 
gkterre qu'il voulût bien en être le 
médiateur- 
ïT xiaî Van-Buning changea alors entic- 
i«i3s. rement d'avis pour la fixieme fois , & 
témoigna au rrince d'Orange qu'il 
et oit tout - à - fait convaincu , qu'il 
avoit raifon , & qu'il ne' falloit plus 
parler de l'arbitrage du Roi d'Angle- 
terre fur les dÎAFérends des Efpagnoîs^ 
Biais d'une Aflemblée générale , avec 
la médiation de ce Prince. Je l'écri- 
vis au Roi, & je lui mandai que fi j'a- 
vois foupçonné qu'il y avoit de la 
fourbe dans ce deiîein dont on ne 
faifoitconfî-lence qu'à demi à MeC- 
fîeurs d'Amfterdam , je penfois qu'il 
n'y en avoit pas moins dans une pro- 
poiîtion qu'un nommé Morlot, hoia- 
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nie dévoué au Prince d'Orange, m é- 
toit venu faire ; qu'il m'avoit dit qub 
j^'avois toujours paru fouhaiter que 
le Prince d'Orârige rentrât dans l'hon^ 
neur des bonnes grâces de Sa MajeP 
te; qu''il avoir vu jufqu'à cette heure 
lin grand éloignement à y pouvoir 
réufiir ; mais que M* Dickfeld lui 
ayant confié qu'on alloit terminer 
tous lies démêlés par une Affemblée 
générale , il avoir fongé que le Prin-- 
ce d'Orange pourroit avoir en cela 
des occafions , fans manquer à ce 
qu'il devoir à fes Alliés^ de faire avoir 
fàtisfeftion à Sa Majefté ; qu'il ne me 
dîfoit point cela fans fondement , & 
fans être bien informé que ce Prince 
he pouvoir ni par honneur , ni par 
Ton propre intérêt faire dfes avances ; 
mais que quand il fauroit les inten- 
tions de ,Sa Majefté , il pourroît s'y 
conformer en de certairtes chofes ; 
que ceci n'étbit point une afFairie 
preffée , mais que j'y fifle réflexion , 
pour m'eii fervir en tems & lieu.. Je 
demandai à Sa Majefté comment je 
ihç dévoîs coÀduire dans cette affaire. 
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lo Mal Un homme du Confeil d'Amftef-^ 
*^*^» dam me fit avertir qu'on y avoit non-» 
feulement réfolu ae ne confentir à 
aucune chofe qui fut capable de trou- 
bler la paix; mais encore qu'ils a voient 
donné par écrit des proteftations aux 
Etats de Hollande , par lefquelles ils 
avoierit déclaré , que fi les Etats-Gé-- 
néraux fe trouvoient engagés dans la 
guerre faute d'avoir accepté l'arbi- 
trage , ou faute d'être entrés dans les 
propofitions faites par le Roi , ils ne 
contribueroient en rien pour les frais 
de cette guerre. Je mandai que cet 
aâe étoit bon . à être femé dans les 
Cours étrangères , où l'on ferbit bien 
perfaadé après cela , qu'il n'y auroit 
pas de grands fecours à efpérer des 
Etats-Généraux , fi la guerre venoit 
à s'allumer ; mais que c'étoit toute 
l'utilité qu'on en pouvoit tirer ; car il 
n'y avoit aucun fonds à y faire , ceux 
d'Amfterdam fe laifTant entraîner fous 
le fpécieux prétexte de la paix , à 
' tout ce qui les pouvoit conduire à la 
guerre. 

J'f;NVOYAiau Roi Tét^t particu»- 
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lier de la flote tel qu'il avoit été pro- ^^ ,^ 
pofé aux Etats-Généraux. Le Prince i6«,. 
d'Orange & le Penfionnaire Fagel 
allèrent dans toutes les Amirautés 
pour prefler cet armement. Ce qui 
avoit le plus porté les Etats-Géné- 
raux à y confentir , étoit Tarmcment 
du Roi de Danemark , & encore plus 
les difcours que tenoîent les Danois. 
Et il eft vrai que le Danemark fe ^^^^ ' 
voyant appuyé parla France , parloit " . 
comme fi la guerre étoit inévitable ; 
en effet , il la fouhaitoit fort ; & ce 
difcours avoit alarmé les Etats-Gé- 
néraux 5 fur quoi je pris la liberté 
d^ccrire au Roi que rien ne pouvoir 
porter Me(ficurs d^'Amilerdam à agir 
vigoureufement pour la paix ; que la 
forte appréhenfion d'une guerre pro- 
chaine ; mais qu'il leur falloir laiflcr 
en même-tems entrevoir une porte 
pour fortir de ce dangei* ; que quand 
même cette porte ne feroit pas fort 
honorable, ils y paiferoient; mais de 
leur faire croire que la guerre étoit 
entièrement réfolue contre leurs Al- 
liés , & même contre eux , comme 
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on le faifoit entendre en Danemark ^ 
cela ne fervoit qu'à les faire armejf 
pluspuiflamment. v 

Cependant la Province de Frife 
avoir déclaré qu'elle ne confentoit à 
cet armement qu'à la cliarge qu'une 
autre payât fa quote part, puifqu'elle 
n'avoit pas d'argent pour faire les 
avances ; la Province de Groningue 
l'avbit refufé tout-à-fait , & ceux de 
Zelande pareillement : & pour celle 
de Hollande on ne pouvoir avoir de 
plus de fix mois le fonds que l'on y 
. , deftinoit; qu'ainfî , il falloit que quel- 
qu'un en fît les avances. Toutes ces 
circonftances que je mandois tous les 
jours , faifoient bien voir que ces 
meflieurs-là n'agiffoient que par for- 
ce & à contre -cœur : mais malgré 
tout cela le Prince d'Orange fît huit 
jours après , c'eft-à-dire le 3 1 de Mai 
travailler fortement à l'équipement 
. de la Flote. 
27 Mai Je mandai auflî que le Prince d'O- 
*^*A" range n'avoit rien propofê à l'égard 
de la dertination de ces vaifleaux : 
mais que j'appréhendois que quand 
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la fiotc ferait prête , il ne tentât de 
renvoyer en Suéde; cela me fit pren- 
dre toutes les précautions poffibles 
-auprès des bien-intentionncs , & au- 
près d'Anifterdam pour Ten^pêcher, 
en leur failant voir les fuites infailli- 
bles qu'auroit Tenvoi de cette flote 
dans la mer Baltique , & ils m'afm- 
rerent tous pofitivement , qu'ils n'en- 
voyeroient jamais leurfloteen Suéde, 
pour faciliter lepaffage des Troupes, 
& il eft vrai que le Prince d'Orange 
lî'ofâ jamais le leur propofer. 

Ce Prince fou haï toit fort que Van- 31 Md 
Buning retournât en Angleterre : ^**^- 
mais il ne vouloir pas Vy renvoyer, 
à moins que Van-Buning ne fut con- 
firme dans de certains Icntimens, où 
il le trouvoit toujours chancelant, 
non - feulement par le caraâerc de 
fon efprit înconftant & léger , mais 
encore parce que bien que Van-Bu- 
ning tâchât de fe raccommoder avec 
le Prince d'Orange , il ne vouloir 
plus fe broiiiller avec MM. d'JimÇ- 

. J'ai-lai dans oe tems-là à Amûer- 
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4 Juin ^^^ » ^^^^^ prétexte d'y voir dts maf^ 
,^8,. chandifes des Indes , & je parlai à un 
homme du Confeil avec qui j'étois 
en commerce : il me dit que la Ville 
d'Amilerdam avoit fait au-delà de ce 
qu'on auroit pu croire ; qu'elle avoit 
arrêté tout court des réfoluuons qu'on 
. ctoit prêt de prendre , qui auroient 
engagé les Etats dans une guerre iné- 
vitable , & qu'on avoit tourné les 
affaires tout d'un autre côté. Il me 
confia dans le derriier fecret que le 
Prince d'Oràn^e avoit eu ordre dts 
Etats-Généraux de déclarer au Mar- 
quis de Grana , qu'ils ne vouloient 
pas s'embarrafler cies affaires de tou- 
te l'Europe ; & que comme ils pre- 
noient celles des Pays-bas Efpagnols 
fort à cœur , ils fouhaitoient que les 
Efpagnols fongea fient férieufement à 
s'accommoder fans s'opiniâtrer plus 
long-tems à tenir leurs intérêts infé- 
parablement unis à ceux de l'Empi- 
re ; fur quoi le Marquis de Grana 
avoit répondu que le Roi d'Efpagne 
perdroit plutôt les Pays-Bas, que de 
fe féparer de l'Empereur. Ce Boûr- 

guemeïlre 
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guêmèftré me confia auffi que le Prin- 
ce d'Orangç àvoiteu Ordre de dire 
encore au Marquis de Grâna , que 4 Juî<i 
puifque les Efpagnols n'avoient pas J^'^* 
voulu accepter les conditions offertes 
par Sa Majefté , les Etats - Généraux 
n^'étoiènt ni 6n volonté ni en pouvoic 
d^entrer en guerre avec le Roi, quand 
même il attaquerôit les Pays-bas Ef- 
pagnols , quelque intérêt qu*ils euf- 
îent à la confervatîon de cette bar- 
rière i Se qu'ils fte leur dônneroient 
aucun fecôurs que celui des huit mil- 
le homnle^ î que la réponfe du Mar- 
quis de Grana fur cet article avoit 
été , que le Roi d'Efpagne étoit en 
état avec ces huit mille hommes de 
défendre; les Pays-bas Efpagnols. Ce 
Bourguemeftre connoiffôit affez par. 
quel efprit cette répônfe avoit étéî 
faite , & il m^'ayoiia que le Prince) 
d^Ofânge étoit un mauvais négocia- 
teur' de paix j mais qu'il avoit fouhai-- 
té d'y aller à la place du Penfionnai- 
re d'Amfterdam qui devoit avoir cet- 
te cômmifTion. Je témoignai à ce 
Bourguemeftre , que la déclaration 
Jome L Y 
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faite aux Efpagnols ne fervoit de rien 
lorfque le Itoi n''en étoit pas informé 
par les Etats j parce que Sa Majefté 
ne fâchant point leurs bonnes difpo- 
fitions , âgiroit dans la croyance où 
elle étoit avec raifon , que le Prince 
d'Orange engageroit toujours les-E- 
tats à entrer dans les intérêts des Es- 
pagnols ; outre qu'il y avoit apparen- 
ce que les Espagnols étoient perfuà- 
dés que ces menaces que le Prince 
. d'Orange leur faifoit à Toreille n'é- 
toient pas férieu fes , & qu'apparem- 
ment U leur en avoit ôté lui-même 
toutela peur; mais que fi les Etats- 
Généraux vouloient tout de bon em- 
plcher que la guerre ne commençât , 
il falloit au lieu d'une menace fourde 
& feCrete faire Urtê déclaration for- 
melle Se àutentiquè aux Efpâgnols, Se 
leur témoigner que fi après cela ils ne 
s'âccommodoient point , les Etats 
notifieroient leur réfolution à Sa Ma- 
jefté, afin de ne fe pas attirer de gaye- 
té de coeur une guerre qu'il ne te- 
noit qu'aux EfpagAols de leur faire 
éviter : il demeura aflez d'accord de 
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cet expédient , & me témoigna , qu u 
le communiqueroità M. Heude com- 
me une penfée qui lui étoit venue î 
mais qu'il appréliéndait que M* Ittt 
Prince d'Orange n'empecbât Texjécu- 
tion d'un fi bon deffein; Il m.e dit 
auffi qu'il avoit été réfolil, en cas que 
la Suéde fût attaquée , de faire beau- , 
coup de bons offices, Si enfuite d'en- 
voyer le fecours ftipulépar l'Affocia- 
tion , fans entrer en rupture. 

Je mandai, au Roi que JQ le lu^ ^Mn 
pliois très -humblement de me per-^^^'^. 
mettre de lui repréfenter qu'il n'y 
avoit que la forte appréhenfion d'a^ 
Voir la guerre qui avoit obligé les Ré- 
gens d'Amfterdàm à faire des démar- 
ches auffi confidérables que celle$ 
qu'ils venoient de faire ; & que ja-^ 
mais ces Meffieurs4à n'avoîent pris 
de réfolutîon vigoureufe , que quand 
ils avoient cru que les menaces qtfon 
leur faifoit étoient férieufes ; que le 
Confeil d'Amfterdàm avoit été per- 
fuadé que la guerre étoit réfolue con- 
tre la Suéde vers le i J du mois de 
Juin, & enfuite contre eux s'iU ^''ea 

Vij 
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mêloîent ; & que la première chofe 
qu'ails avoient taite , avoir été de faire 
à TEfpagne la déclaration ci-deflus , 
Se de'prendse à Tégard de la Suéde ,> 
la réfolution dont j^avois Fhonneut 
de rendre compte à Sa Majefté. 
7 Wtt Tromp fe broiiilla avec le Prince 

Vtf»3- d'Orange fur le choix de quelques 
Officiers de Marine qu'il avoir de- 
mandés pour fervir fous lui ; & les 
chofes allèrent fi loin qu'il ne com- 
iriarida pas la flote , & n'a point fervî 
depuis ce tems-là, ne s'étant raccom- 
modé avec le Prince d'Orange que 
fix femaines avant fa mort. 
10 Juin Cette difgrace de Tromp ne ren- 

'à6t}. dit le Prince d'Orange que plus dili- 
gent à faire équiper la flote , il y fai- 
foit travailler jour & nuit , avec une 
application incroyable , il alloit dans 
toutes les Amirautés vifiter les vaif- 
féaux : mais quoiqu'il eût fait mettre 
des Gardes pour empêcher qu'on ne 
montât dans les vaiffeaux de guerre , 
j'avois néantmoins découvert par des 
Charpentiers , & par des Officiers de 
Marine , qu'on les ayoit réparés feu- 
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lement au-dehors le plus prompte- 
sjient qu'on avoit pu , & qu'il y «n 
avoit 'beaucoup qui étoienç- encore 
fort gâtés en dedans , & même queB- 
ques-uns , où Ton étoit obligé de fe 
lervir fréquemment des pompes , à 
caufe de la grande quantité d'eau qui 
y entroit. 

Cependant le Prince d'Orangé v, ^., 
ne s'étoit point encore expliqué ma ^^^ ^^ ^ 
la deftination de cette flote, & on 
n'en avoit pas parlé dans le Confeil 
des Villes de Hollande. Il y avoit 
néantmoins quelque apparence qu'il 
avoit deflein de l'envoyer en Suéde., 
quoique Meffieurs d'Amfterdam fe 
tuffent déclarés qu'ils n'y confenti-* 
roient jamais ; & j'appréhendai qu'il 
ne l'emportât en cette occafîon com- 
me il avoit fait en beaucoup d'autres ; 
d'autant plus qu'il étoit bien plus aifé 
quand cette flote feroit une fois au 
Texel, d'en faire régler la deftina- 
tion , qu'il ne lui avoit été d'en faire 
faire l'armement. 

Mais dans le tems qu^on étoit oc-?. ^4 JuU 
çupé en Hollan<ie à équiper une flo- uns 
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te .9. on Eut bien furpris d'apprendre 
^uc Ml,: de Bafillon avoit déclaré au 
iloi d'Angleterre que le Roi vouloît 
•feire palier uneJSUçadre de quatorze 
vaifleaux dans la mçr Baltique, Cela 
17 Juin ^^^^^^^ ^c Penfionnaire Fagcl à 

ï(î8 3. marquer comme un éts points de 
convocation de la prochaine Aflem- 
. . bléc de Hollande ,■ qw fe devoit te- 

; ^ ©iï'lei3 de Juillet, de faire de nou- 
velles levées auffi-bien qu'un plus 
^rand.armcmént de mer. 
î Micc JL'EitfPEREUK ne preflbit pas moins 

' ^ ' ?» que h Prince d'Orange la fortie de la 
^ûotù des Etats-Généraux j il leur écri- 
vit prcflam ment afin qulls miffent à 
4a mer, pour faciliter le paflage des 
•Çuedois en Allemagne ; car le Duc 
> d'Hanover ne vouîoit pas s'engager 
avec lès Alliés qu'il ne rut aflïïré du 
paflage des Suédois, Pour ce qui eft 
du Duc de Zell , il avoit une raifon 
particulière que je ne rapporterai 
pas , qui l'empcchoit de fe déclarer 
çncore, 
ï I Juillet On écrivit dans ce tems-là d'An-» 

H»^ gleterre ^u'ily îlVQiç çu yne çonju^ 
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ration pour tuer le Roi d'Angleterre 
& le Duc d'York. Non - feulement le 
Prince d'Orange marqua beaucoup 
d'indilFcrcnce en apprenant cette nou- 
velle : mais même il fît dire par M. 
d'Odyck , & par d'autres de fes plus 
confidens, que cette conjuration étoit 
une chofe controuvée pour perdre 
les plus honnêtes gens d^Angleterre , 
& pour fe défaire de ceux qui foûter 
noient les privilèges du Royaume & 
la libe*rté de confcience. 

Le 13 de Juillet étant arrivé les Um. 
Etats de Hollande s'affemblerent , & 
le Penfionnairc Fagel leur propofa 
d'armer encore douze vaiiTeaux de. 
guerre pour renforcer lalflote qu'on 
devoit mettre en mer ; il nf jugea pas 
à propos de parler encore des nou- 
velles levées. 

Quand les Etats -Généraux furent 
quelesvaîffeaux duRoi avoientpafle \^^T^ ^^ 
le Sond , ils ordonnèrent à leurs Am- . 
baffadeurs de dire au Roi d'Angle- . 
terre qu'il ne tiençlroit qu'à lui d'em- 
pêcher la guerre , en détournant le 
Roi de Danemark & le Roi de Suéde 

Viiij 
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aentrer en aftion Tun contre Vautre, 
Cela faifoit voir la vérité de ce que 
jWois mandé que leur flôte n'çtoic, 
pas en état de rien entreprendre : 
mais cela juftifioit encore plus le prin- 
cipe qup j'avois toujours pofé pour 
fondement 'de toutes chofes , qui eft 
qu'il n'y avoit que Tappréhenfion de 
la guerre qui pût obliger ces Mef- 
fieurs-là à foire ce quils dévoient. 
MoRLOT vint auflî me parler de 
,^gj "' * la part du Prince d'Orange , plu5 prér 
• çifément qu'il n'avoit feit quelques 

moiç auparavant, comme s'il vou- 
loît fe remettre dans les bonnes gra>. 
T ••• . ces du Roi. J y répondis fort honnê- 
^u Roi 'du tement , & j en rendis compte a Sa 
1 5 JaiUct Majefté,quf me manda qu'il n'y avoit 
3f 6 Ê i f nulle apparence que ce Prince me fît * 
parier bienférieulement; qu'il y avoit 
phîtôt lieu de croire qu'il ne tâchoit 
/.fie lier une négocation avec moi , que 
pour pouvoir faire courir le bruit , 
comme il avoit déjà fait , qu'on lui 
faifoit des offres fort avàntageufes de 
la part de Sa Majefté ; & non-feule- 
ment s'en faire un nouveau méritç. 
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auprès des Etats - Généraux , mais 
même de faire perdre par ce moyen 
toute efpçrance à ceux qui étoient 
encore bien-intentionnés pour la con-^ 
fervation de ce qui leur reftoit de li- 
berté ; qu'ainfi je n'avois d^'autre ré- 
ponfe à faire à tout ce qu^on me di- 
foit de fa part finon que quand il fe- 
roit voir aes effets de fes bonnes in- 
tentions , il pouvoit croire que le Roi 
n^ feroit pas infenfîble ; mais qu'il 
lalloit de plus fortes preuves que des 
paroles d'un homme en qui Ton pou- 
voit prendre fi peu de confiance pour, 
peffuader Sa Majefté. 

Le Prince d'Orange s*avifa au bout 1 9 Juillet 
de quelques jours de faire un compli- ^^*3. 
ment au Roi d'Angleterre fur la conf- 
piration , & y envoya Benting. Ses 
créatures dirent à quelques perfonnes 
qu'il avoit donné cette commiffion 
à Benting, parce qu'il avoit beau- 
coup d'amis mêlés aans la confpira- 
tion ; que quoi qu'il fut perfuadé que 
le Roi d'Angleterre , & M. le Duc 
d'York n'auroient pas Ja moindre 
pcnfée là-defTus à fon défavantage , 
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u étoit bien aife néantmoins d^en- 
voyer un homme de confiance qui 
pût répondre , fi par hafard on venoit 
à dire quelque chofe qui fût contrai- 
re à la yérité. 

Mais je découvris par un autre en- 
droit que la plus force , & apparem- 
ment la feule raifon du départ fi pré- 
cipité de Benting, étoit que le Pnnce 
d*Orange ayant appris la mort de la 
Princellé Eledorale de Brandebourg, 
il ne voulut pas perdre de tems , afin 
que fi Benting pou voit arriver en An- 
gleterre avant le Princq Georges de 
Danemark , ou que ce Prince y étant 
arrivé , il vît jour nonobftant cela à 
rompre fon mariage , il offrît le Prin- 
ce Eleftoral pour fa Princefie Anne , 
promettant aafïurçr tout fon bien 
au Prince Elcdoral en faveur de ce 
mariage. 

Le Prince d'Orange pour obliger 
le Roi d'Angleterre d'entrer dans fes: 
fentimens , employa une efpece de 
menace , & chargea Benting de faire 
entendre à SaMajefté Britannioue, 
que û- die ne changeoit de conauite 
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ats-Généraux , ils fe- 
_ <î s^'accommoder avec 
Ç * informai Sa Majefté , ^^^^^^^^ 

% 't\ ' cela ne failoit que ^^j ^^ ^^ 

> Jr/^ '' > de fincérité qu'il juiikt 
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^'<^j '^^ ,]^ ^ ^* <• donnoitlieu 

>>,/''•>" •. /-•' >angenV 

^''-^y'-K '•• ^dation 

^e 1 m- 

.^leterre , 

^s-Unies qui 

^ mieux inten- 

qu'on eut en Hollande ^^ juîuet 
.c forti quelques v^ifleaux 16S3. 
iCterre , il fut réfolu dès le me- 
. inflant que la flote des Etats fe 
mettroit en mer , & qu elle fe range- 
rpit vers la hauteur jde la Meufe. . 

J^iNFORMAi le Boi que les Impé- ^^ j^'.n^^ 
riaU2tfe prenoient au Prince M'Oran* 1633. 
^e <3^ mauvais état où leurs affaires 
îtoicnt au mois de Juillet i<î83.di- 
%jjXi qw'il avoit toûjpurs infifté que 
Y^jtipereur eût un Corps de Troupes 
çpp^dçwble fur le Rhin, & qu'il n a- 
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voit pas voulu entendre au Traité 
d'Aflbciation fans cette condition-là. 

30 Juillet Je fus informé par un homme de 

«<»3. mes amis qu'un Pilote lui avoit con- 
fié qu'il avoit ordre de chercher fe- 
cretement des Pilotes qui cannuflent 
le Belt , & de les amener à la flote 
qui étoit alors vers rifle de. Gorée. 
Néantmoins on n'avoir point parlé 
dans les Etats de Hollande de faire 
fervir les yaifleaux pour le pafTage 
des Troupes Suedoifes en Allemagne : 
mais le Prince d'Orange avoit donné 
des inftruftions fecretes qui n'étoient 
pas de la connoiflance des Etats-rGé- 
néraux. 
/i^. L'Envoyé de Saxe qui avok été 
long-tems à la Haye , s'en retourna 
très-mécontent , fans avoir rien con- 

• ^lu ; il vouloir des fùbfides , & outre 

cela il n'avoir pu convenir du lieu 

où les Troupes de Saxe agiroient en 

cas de befoin. 

9 Août Le Réfident de l'Empereur reçut 

*<5?^- une lettre de fon Maître qui lui or- 
donnoit de faire favoir aux Etats»- 
Généraux qu'il efpéroit que Dieu lui 
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conferveroit Vienne ; mais qu'en tout 
cas il ne vouloit , point accepter les 
propofitions faites par le Roi , & qu'il 
ofFroit feulement d'entrer dans uri 
accommodement général. 

. Le Prince d'Orange crut apparem- ^ ^^. ^ 
ment que Van-Buning étoît dans des ,6S5. 
fentimens tels qu'il le fouhaitoit , car 
il le fit repaffer en Angleterre au com- 
mencement du mois d'Août 1 683 . 

Je mandai que la flote des Etats de- , ^ Aofit 
voit faire voile ce Jour -là Vers le icn. 
Nord , & que perfonne n'avoit pu - 
pénétrer les ordres fecrets qu'elle 
avôit ; qu'on avoit feulement pris ré- 
folution depuis huit jours de la tenir 
en mer jufqu'à la fin d'Oftobre. Le 
premier deffein étoit de la faire reve- 
nir le premier de Septembre. 

Cette perfonne qui me venoit 
parler de la part du Prince d'Orange , 
me vint dire que ce Prince lui avoit 
témoigné ^lus fortement qu'il n'avoit 
encore fait , le defir qu'il avoit de fe 
remettre dans l'honneur des bonnes 
grâces de Sa Majefté ; mais qu'il ap- 
préhendoit que dans la fituation où 



Idem» 
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étoient les affaires , ou Ton ne voii^ 
droit pas de lui , ou bien on deman- 
deroit, des chofes fi fortes aux Efpa- 
gnols , qu'il ne pourroit avec hon- 
neur s'employer auprès d'eux pour 
les leur faire accepter. J'eus des en- 
tretiens là-deflus avec Dickfeld> qu'il 
feroit ennuyeux & inutile de mettre 
ici. Ce qui fut de plus précis cfl: que 
le Prince d'Orange vouloir bien pro- 
mettre qu'il prefferoit les Efpagnols 
de donner un équivalent pour Aloft , 
&c. autre part que dans les Pays-bas 
Efpagnols : que c'étoit sWancer 
beaucoup, puifque les Etats n'avoient 

as voulu décider jufqu'alors , que 
es Elpagnols dii fient un équivalent 
pour les prétentions du Roi ; mais 
qu'il ne pouvoit agir efficacement, 
s'il ne favoit à-peu-près ce qui pour- 
roit contenter le Roi. 

J'en rendis compte à Sa Majefté , 
& j'ajoutai que quelque defîr que le 
Prince d'Orange eût témoigné de 
rentrer dans l'honneur de ks bonnes 
grâces , il ne m'avoit point paru être 
porté à demander aux Efpagnols un 



£ 
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cqiiivilent qui p4t fatisfaire Sa Ma-* 
jefté/ 

Les Etats-Généraux furent avertis 3 septembre 
par des Couriers du Marquis de Gra- i6«j, 
na , que les Troupes du Roi étoient 
entrées dans les Terres de la domina- 
tion du Roi d'Efpagne , & que Sa 
Majefté lui avoit fait déclarer que le 
Maréchal d'Humieres demeureroit 
avec cette Armée fur les Terres d'Ef- 
pagne , & la feroit fubfîfter aux dé- 
pens des Efpagnols , jufqu'à ce qull 
le fût réfolu de donner fatisfaftion au 
Roi fur fes prétentions. 

Le Roi m'ayant ordonné de lui ^^^ 
rendre compte des raiionnemens qui trc icts, 
fe feroient fur Tentréc de fes Trou- 

{)estdans les Pays-bas Efpagnols , je 
ui mandai que les plus fenfes témoi- . 
f noient fouhaiter fort , qu'il prît d'à- 
ord même au-delà de ce qu'il pré- 
tendoit pour fon équivalent , parce 
que TajuHement s'en feroit bien plu- 
tôt, pourvu, qu'il n'eût d'autre def- 
fein que celui-là , & que les Régens 
d'Amfterdam jn'avoient fait dire 
qu'ils, .youdroient qu'il prîtLuxem- 
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bourg , & qu'il déclarât apr^ cela 
qu'il étoit fatisfait ; qu'ils feroieiit fort 
contens de voir terrtiinèr pat-là tous 
les démêlés. Je fis fâvoif en même*- 
tems à Sa Majefté tous les diflPérens 
raifonitemens qtie chacun faifoit fui- 
vaut fa paffion,qû'iI eft inutile de rap* 

10 AoûtP^^^^^ ^^^' ^^ ^^^^^ feulement que 
î«»3. j'informai le Roi du mauvais efïèt 
que prôduifoient les difcours que te- 
hoit le Roi d'Angleterre qui s'étoit 
expliqué nettement que les Espagnols 
ne pouvoient céder Luxembourg à 
Sa Majefté , ni aucune autre Place 
dans les Pays-Bas fans les àfFôiblir de 
telle forte qu'ils ne pourroient plus fe 
maintenir. 
6 septem- PouR cc qui eft du Prince d'Olran- 
htti6tB* ge , comAe il avoit fû que dès le 
tems du bFocus de Luxembourg , 
MefTieurs d'Amftefdam avoient été 
d^avis que les Efpagnols le cédafTent 
au Roi pour l^équivalent de fes pré- 
tentions , il n'aVoit pas cetfé depuis 
ce tems-là , de leur témoigner forte- 
ment la néceffité ind^fpenfable de con- 
fcrver cette Place pour le maintien 

des 
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des Pays-bas Efpagnols ; & dès qu'il 
apprit la marche de M. le Maréchal 
dlHumieres , il fit avancer les Trou-^ 
pes des Etats - Généraux à TEclufe, 
Hulft , le Sas - de - Gand , & Berg-op- 
zoom , & fît former un Camp à Bois-» 
le-Duc des Troupes qui étoienten 
garnifon à Carapen , Z wol , Devcn- 
ter & autres Places. 

Le Prince d^Orange ne fe conten- 9 Septcmf 
tapas de cela , & je pénétrai par un ^'^ '^''* 
endroit très - fur , qu'il devoir fairei . . 
propofer par lé Penfionnaire Fagel 
aux Etats de Hollande d'envoyer les 
huit mille hommes de fecours aux 
Efpagnols , & qu'il f devoir faire re- 
préfenter , que comme on devoir s'àt- ; 
tendre à la guerre , il étoit néceflair d 
de faire line nouvelle levée de feizd 
mille hommes. Le Penfioniïaire Fa- 
gel devoir aùffi remontrer dans dettd 
Affemblée qull feroit forf à propos 
d'ordonner a leur flote auffi-tôt qud 
îes vaiffeaux des Indes l'auroient reii- ' 
contrée , d'aller à Gottembourg poiic » 

Î' ' prendre quinze mille hommes qu€f 
c Roi de Suéde s'étoit engagé dtf 
Tome h 
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fiure trouver j pour les faire paflEer ea 
Allemdgjae ; qiie moyennant cela on 
ëcDct a^^é oe toute la maifon de 
Lunebourg. Mais je fus averti en me* 
rae-tcms. par une fecrete correipon- 
dance que f avois dans le Confeil 
d'Anifterdam que les Députes . de 
cette Ville apportoient des ordres 
fort contraires aux intentions du Pria-, 
ce d'Orange. 
1 î scptcm- ^^ ^^ informé auffi que le Prince 
hteiau ^i'Orahge avoit parlé aux deux prin- 
dpaux Bourguemeftres d'Amfter- 
dam » une demL-heure avant que 1651; 
Etats de Hollande s'afTemblaffent , 
q^ii'il leur avoit allégué trois raifons . 
principales pour donner huit mille, 
hpasunes. La préiniere 9 que le def* . 
fetri du Roi*nf*éLoit pas^ d'avoir la. 
guerre, qii'il n'avoit pas faites ks re- 
c$xtes qu'il auroit faites, s'il avoit cet- 
te penfée ; de qu'afufE-tôt que les huit 
mille hommes faioient délivrés , iï 
confentoit qiw'dn: cherchât des expé- 
diées pour tenrrber les aâfaires par 
voi accommodement: fans entrer ert 
guerre, La* fecooKlé raâfon étoit^ qu'il. 
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fevoit pofitivement qu'on étoit pef- 
foa^é à la Cauf de Sa Majefté que là 
Vîflô d'ArtiÉerdam rie cônfentiroîÉ 
point à donner les huit mille hom-» 
tnc&é II Içur faifoit voir par - là que 
Sa Majefté s'étarit foridée là-delTus ^ 
elle changeroit de deifein, lorfqu'Ain- 
ikrdam fefôit le contraire de ce à 
ijtiGi on S^ataendoît eîi France^ Là 
ttôiGétriè raifbn qu^il allégua étoit ^ 
que le Roi d'Angleterre ne foufFrirôit 
jamais que Sa Majefté fk des conque- 
tes-dans ks Pays-bas , rii qu'Elle eût 
la guerre contre l^'Efpagne & contre 
là Holknde , non par amitié pour le*^ 
Efpagnols ou pour les Etats- Gêné- 
taux, mais p&rce que l'intérêt de (ûh 
Royaume le votîloit ainfî , & qtfil 
feroit obligé malgré qu'il en eût d'cri 
iifer de là forte ; que le Roi d'Arigîê-* 
terre favoît afïurément jufqù'ôù le 
Roi de Voit aller ; que cela étant 5 îïsl 
tié dévoient pas appréhender de dôrlH 
iiér it§ huit mille hommes , pUifqtïd 

3Uâftd ils lies âuroient dorinés ^ leKôl 
'Angleterre atifôît toujours le iriériltf 

kttém d'eiifffêchef k guerre. ^^ 



3^4 Négociations 
Scptem- ^^"^ ^"^^^ m'obligea à prendre toU-** 

hxç,ié%3. tes les mefures qu'il me fut poffibla 
pour être averti de ce qui fe pafferoit 
ce jour-là dans les ptats de Hollan- 
de ; & je fiis informé un quart d'heu- 
re après qu'ils furent féparés , que le 
Penfionnaire Fagel y avoir propofé 
de doxmer aux Efpagnols les huit 
mille hommes auxquels ils étoient 

n Septem- Q^ligés parleur Traité; & que parmi 
beaucoup de chofes qu'il leur dit 
pour les perfuader de confentir à cet- 
te propofition , il les avoit affûrés 
qu'aufli-tôt qu'ils auroient envoyé les 
huit mille hommes aux Efpagnols ^ 
les Troupes du Roi n'avanceroient 
pas davantage dans le plat-pays Ef- 
«Scptcm- P^^g^ol. Mais que nonobftant toutes 

hst i6ii.'^^^ remontrances la Ville deDelft, 
celle d'Amfterdam , & celle de Ley- 
de , s'y étoient oppofécs ; & que les 
Députés de quelques autres Villes 
avoient témoigné qu'ils' n'avoient 
point d'ordre de leurs Supérieurs. 
Que le Prince d'Orange les avoit 
écoutés paifîblement , & puis leur 
avoit dit qu'il n'ayoit pas befoin .dcj 
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rnettre de nouveau cette affaire en 
délibération , qu'il étoit fuffifamment 
autorifé par la réfolution qui avoit 
été prife lors du blocus de Luxem- 
bourg pour envoyer ces Troupes fans 
leur demander leur avis ; qu'ils lui 
avoient ordonné depuis d'en aflïïrer 
encore le Marquis de Grana j qu'il 
l'avoit fait dans Tentrevûe qu'ils 
avoient eue enfemblcil y avoit quatre 
mois ; qu'il n'étoit pas homme à fe 
dédire de ce qu'il avoit avancé , & 
qu'il alloit tout-à-l'heure envoyer les 
nuit mille hommes aux Efpagnols , à 
moins que les Etats de Hollande ne 
le lui défendifTent par une réfolution 
expreffe ; que cela feul pôuvoit l'en 
empêcher, mais que s'ils vouloient 
s'amufer à demander d'aller à leurs 
Supérieurs , & autres chofes fembla- 
blés , il ne s'y arrêteroit pas. Que fi 
MM. d'Amfterdam ne fe rendoient 
pas 5 leur opiniâtreté ferait voir de la 
défunion parmi eux , & ne produiroit 
autre chofe, Perfonne n^ofa ouvrir 
l'avis de lui défendre d'envoyer ces 
Troupes ; & il favoit bien qu'ils ne le 
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pouvoient faire, parce qu'Hun Député 
m pouyoît avoir reçu d'ordre fur une 
çhofe imprévue comme celle-là : ainfî 
il falloit qu'il parlât de fon chef; & 
il n'y en eut point d'aflez hardi pour 
le faire , outré que quand il y en an-* 
roit eu quelqu'un , il falloit qu'il fïit 
afluré d'être fuivi du plus grand nom-» 
bre des Villes pour former une réfo* 
lution, Tout ce que purent faire les 
honnêtes gens, fut de demander d'al- 
ler faire agréer la réfolution par leurs 
Supérieurs ; <Sc le Prince d'Orange 
compta cela pour fi peu de chofe, qu'il 
envoya dans le même inftant le ren-y 
fionnaire Fagel , des Etats de HoUan-» 
de aux Etats-Généraux , où il fit paf» 
fer la réfolution de donner les nuit 
mille hommes aux Efpagnols ; & dès 
le mçme foir , il expédia les ordrec 
pour les faire marcher. Tout ce que 
ces oppofîtions quoique foiblement 
foûteriues produifirent , fut que le 
Prince d'Orange n'ofa faire propofer 
la levée de fcize mille hommes , ni 
îe tranfoort des quinze mille Sucrr 
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L'Amiral dépêcha un homme ^smtmi, 
vers le ^ de Septembre 1683 .par une brt i « $ i# 
Frégate qui vint avec un vaiflcau dé* 
maté. Il manda aux Etats-Généraux 
tjue les gros vaîflfeaux ne pou voient , 

Elus tenir la mer , fans grand rifque. 
e public dit d'abord là-deflus , que 
puilque leurs gros vaifleaux ne pou- 
voient plus demeurer en mer , rÉfca«^ 
dre de vaifleaux du Roi, & la Floté 
xle Danemark ne pourroient plus non 
plus fe tenir dans la mer Baltique ; 

au'ainfi on la pouvoit faire rentrer 
ans les Ports : mais le Prince d'O- 
range qui avoir fes defleins, nefemît 
gueres en peine de ces raifonnemens , 
ôc ne fit pas même délibérer fur lé ' 
retour des vaiflaux. 

Ce Prince faifoit toujours conti- 
nuer fa négociation avec moi , foit 
qu'il eût reconnu généralement dans 
tous les efprits une appréhenfion , Se 
une a ver non extrême de la guerre , '^^ 
foit qu'il voulût feulement pénétrer 
les intentions du Roi , ce que je crus 
le plus vrailTemblable , foit peut-être 
qu'il eût deflein en cas que les affaires 

Xmj 
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?j SepccniT *^ p^ffcnt accommoder d'en avoli? 
^rc If §£, Thonneur ; car il dit à quelques perr 
fonnes de fe$ amis , qu'il pcriroit plu-r 
tôt mille fois que de fouf&ir que les 
Efpagnols s'accommodaflent |>ar Tenr 
itremifc du Roi d'Angleterre, Urne 
9 §eptcm* §^ donc témoigner par Dickfeld que 
J)rç i6?3. n je pouvois , fans parler de Luxem-r 
bourg, entrer dans quelque éclair-r 
ciiTefnent de ce qui pourroit ailleurs 
accommoder Sa Majefté j il s'y porr 
teroit très-volontiers 5 & Gontribuer 
roit de tout fon cœur à lui faire avoir 
fatisfadion : & le lendemaip Dick? 
fcld me fit dire que fi j'avois un pou-r 
voir de conférer avec lui fur un équi-r 
valent dans les Etats du Roi d'E(pa-r 
gne , autres que les Pays-bas , il s'exx 
pliquerpit nettement là-deflus avec 
pioi. 

Cependant le Prince d'Orange 
partit de la Haye pour s'aboucher 
avec le Marquis de Grana : & comr 
me il avoit envoyé les huit mille 
hommes contre la forme du Gouver^ 
17 scptem* nement , Meffieurs d'Amfterdam nie 
bf n ^ ? ? • jfirent dire qu'ils nç dpnneroient poixxç 
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^''argent pour fournir aux frais des 
çntrcprifes qu'il feroit contre leurs 
fentimens , & délivrèrent en mêmer» 
tems aux Etats de Hollande de très- 
fortes proteftations par écrit , par 
lefquelies ils déclarèrent qu'ils ne 

E* rétendoient pas être tenus de tous 
is malheurs , ni des dépenfes que 
leur attireroit fans doute lenvoi des 
huit mille hommes ; car la marche 
des Troupes du Roi les avoit épou-r 
■fautes , & ils ne vouloient point du 
tout la guerre. Cela obligea le Pen-f 
iionnaire Fagel à faire déclamer tout , 
de nouveau les Miniftres Prédicans 
en chaire contre ce q ui fe faifoit en- 
France à regard de la Religion. J'en-? ^ ^ ^ 
voyai quelque-rtems après, ces protcf-r bre 15? 3/ 
tarions au Koi pour lui faire voir ce 
que Ton pouvoir attendre d e perfon- 
nes qui après avoir raifonné fi foli-r 
dément , & après avoir donné de or- 
dres fi formels , & fi précis , fe laif- 
foient entraîner contre leurs fenti- 
mens, & contre leurs intérêts. 

Je mandai par plufieurs ordinaires i^ septei»- 
que je n'avois pas oui dire qu'on eût ^'^ ^^^h 
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encore propafé aux Etats-G6 
cf envoyer leur flote à Gottembourg 
pour prendre dçs Suédois. 
17 SfeptcBK ^^ mandai gue f avois découvert 
Weicfi. par les commiiTions^ que le Prince 
d'Orange avoir données dont j'a vois 
eu copie, que ce Prince avoir envoyé 
quatorze mille hoinmes aux Efpa- 
gnols, au lieu de huit mille ; que c'é- 
tait un coup bien hardi , Ôc qui hi^ 
foit aflez voir qull fe foucioit peu 
des Etats-Généraux : cependant qu'if* 
pouvoit faire cette entreprife d'autant 
plus aifément qtfil étoit maître de la 
marche des Troupes dans Técendue 
delà domination de la République; 
qu'ainû il pouvoit foire marcher au- 
tant de Troupes qu'il vouloir , avant 
qu'on fe pût appercevoir du nombre 
13 septem- 9^^^^ ^" envoyoit au dehors. Que ce 
bre id«i. Prince travailloit fortement à faire 
faire une nouvelle levée de 16000 
hommes ; que néantmoins le Penfion* 
nake Fagel ne Tavoit pas encore pro- 
pofée dans l'Aflembiée de Hollande, 
xj septem- Je fis favoir auffi que le Prince 
we itf«î. d'Orange avoir mandé au Comte de 
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Waldeck de s^employer auprès de 
fEmpereur, afin qu'il preffât les Elec- 
teurs de Bavière & détaxe qui étoient 
alors auprès de lui , d'entrer dans Iç 
Traité d Aflbciatâon, 

- Le Roi me manda que quoiqu'il Lettre <lu 
fài perfuadé que le Prince cr Orange ^°'' ^" ^^ 
n'avoir d'autre intention , que de ga- ^^JJ*^"^^'^ 
gner un tems qu'il croyoit être favo- 
rable aux Efpagnols , néantmoins il 
vouloit bien faire connoître le defir 
qu'il avoir d'avoir la paix , & que fî 
M. Dickfeld me demandoit quelque 
réponfe à l'ouverture qu'il m'avoit 
faite, je lui témoignaffe que je ne 
croyois point que Sa Majefté fût fî 
fort attachée à vouloir Luxembourg , 

3ue je ne me chargeaffe volontiers 
e lui rendre compte , s'il vouloit me 
prôpofer quelqu'autre équivalent pro- 
portionné à la juftice de fes deman- 
des. 

Je ne manquai pas d'occafion de 23 scptcm- 
parler à M. Dickfeld , qui après un bre xôsj. 
affcz long entretien me dit, que le 
Prince aOrange s'employeroit de 
tout fon pouvoir -à faire avoir fatis- , 
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Fadion au Roi ; mais qu'il avoît fi peu 
de connoiffance des Places que les 
JEfpagnols avoicnt en Catalogne , ou 
çn Italie , qui puffent faire Téquiva- 
lent des prétentions de Sa Majefté , 
qu'il ne pouvoit me faire des propofi-» 
tions auffi promptement & auffi net-» 
tement qu'il Teût défiré. Que le Pria* 
ce d'Orange avoit déjà cherché , & 
qu'il cherchoit encore quelqu'un qui 
pût l'informer exaftement de ces 
pays-là , Se que quand il en feroit inf-^ 
truit 5 il ne manqueroit pas de mç 
faire dire ce qu'il auroit réfolu de 
faire céder au Roi par les Efpagnols, 
V3 Scptem- Il me vint dire lé lendemain que 
t>rc i6$3. fi au lieu de Luxembourg rafé, & dç 
vingt - cinq ou trente Villages de fa 
Prévôté , qui feule reftoit aux Efpa-" 
gnols , Sa Majefté vouloit recevoir 
un équivalent dans les Pays-Bas ; le 
Prince d'Orange lui feroit donner 
Dixmude, Beaumont, & les Villa- 
ges qui en dépendent , & le démem-^ 
brement que le Roi avoit fait faire 
autrefois de la Châtellenie d'Ath , & 
. qui y avoit été réuni par le Traitç do 
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Nimeguc ; qu'on feroit une ligne ac- 
puis Nieuport jufgu'à Namur , & 
qu'on cederoit au Roi tous les Villa- 
ges qui feroient au-delà de cette li- 
gne du côté de la France^ Je témoi- 
gnai au Sieuf Dickfeld qu'ils efti-* 
moient infiniment Luxembourg lôrf- 
qu'il étoit queftion de le céder à Sa 
Majefté, & qu'ils ne le comptoient 
pour rien , lorfqu'il s'agiflbit d'en 
donner l'équivalent ; qu'il falloit op- 
ter , ou de le compter pour peu dm 
chofe , & le céder, ou s'ils l'eftimoient 
fi fort , d'en donner à Sa Majefté un 
équivalent proportionné. Je lui dis 
enfuite que s'ils vouloient céder avec 
ce qu'ils ofFrôient en Flandres quel- 
que Place en Catalogne ou en Italie , 
je apurrois me charger de cette pro- 
poution ; mais que de la manière 
dont on me la faifoit , je n'ofois en 
rendre compte à Sa Majefté. Il de- 
meura d'accord de mes raifons , & 
me dit que le Prince d'Orange ne 
m'avoit fait parler d'un équivalent 
dans les Pays - Bas , que parce qu'il 
n avoit pas encore toutes les lumie-r 
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res au'il fouhaïtoit fur la Catalogué / 

Se iut l'Italie ; & qû^il m'affûroit 

3 lie fi l'^on in eût donné connoiffancd 
ela fîtuation de beaucoup de Places^ 
Se de retendue de leurs dépendances^ 
en Catalogne, ou en Italie, le Princef 
d^Orange fie feroit déterminé là-deffus 
à ce qu'il ai2(roit cru devoir être dori- 
fté par les Efpagnols. 

DicKFËLD mé vint voîriïnei ttoi- 
fîeme fois , Se ne me dit rien qui mé- 
lîtât d'être rapporté ; ce qui m^obli-» 
jeade mander au Roi que s'il jugcoit 
5tf e dé fon fervice de me faire inflrui-* 
f e de la force <$: de l'étendue de qua- 
tre ou cinq Villes dans la Navarre , 
dans le Milanès Se dans la Catalogne , 
je pôurrois en informer le Sieur Dick- 
feld ; que ce vit feroit point fairiidesr 
propofitions , de donner cel:te infor-* 
mation de bouche ; quand on me IcÉ 
demanderait ; qu^ainu je ne commet- 
trois pas Sa Ma jefté , & que le Prin- 
ce d^Orange n^auroit plià^ ni raifon 
ni prétexte de ne fe pas expliquer ^ 
que 5'il y âlloit de bonne foi , 6n le 
yerroit bientôt , Se s'ilntvdnàok qtrà 
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gagner du tems , cela ferait finir tou- 
te négociation , fans qull en eût pu 
tirer aucun avantage. 

Ençin , le Prince d'Orange vou- ^^ 
lant à toute force obliger les Etats- bre ii«j. 
Généraux à faire une • levée de feize 
inille hommes, alla au Confeil d'Etat 
où il a droit d'entrer , & dans lequel 
on à contume d'examiner le nombre 
de troupes dont on croit que la Ré- 
publique a befoin , pour en faire en- 
uiite la demande , qu'ils appellent » 
Petiticn aux Provinces qui forment Pu^ 
mon. Il y fit donc réfoudre une péti- 
tion pour une levée de fcize mille 
hommes , dans le deflfein , comme on 
le verra , de le préfenter huit jours 
itprès à la Province de Hollande qui 
^voit s'affembler. 

Le Roi me manda que je pouvoîs p„ujjt^ 
témoigner au Sieur Dickfeld , qu'il tre du 29 
nç s'étoit attaché à avoir Luxem- septembre 
bourg pour équivalent , que parce *^'3. 
ffue cette Place n'étoit point compri- 
ie dans la barrière , & que tout le 
pays qui l'environnoit étant dans la 
dépendance de Sa Majefté , «ette Pla- 
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ce ne pouvoit être d'aucune utilité 
au Rdi Catholique pour la conferva- 
tion de ce qu'il poffédoit dans les Pays- 
Bas. Que Téchangei que lu Prince 
d'Orange propofoit en Flandres , 
étoit fi peu propottionné à la juftice 
des demandes de Sa Majefté^ qu'il 
ne mériteroit pas qu'on y fît aucune 
réflexion ^ à moins qu'on n'y joignit 
ce ' qui étoit nécefîaire pour rendre 
l'équivalent égal à la prétention du 
Roi^ 

Quant ailx échanges qu'on pour- 
roit donner dans la Catalogne ou 
dans la Navarre , ( car le Roi ne vou-^ 
loit rien dans lé Milanès ) Sa Majefté 
jne manda qu'EUé fe eôntenteroit à 
l'égard de la Catalogne , de Rofe , dé 
Cap-de-Quieres , qui n'eft d'aucune 
confidération , & de Gironne , ou de 
Campredon , Caftel - faillite , & la[ 
Seau-d'Uf gel , avec les dépendances - 
Se fî c'étoit dans la Navarre , de Pam- 
pelune & de Fontarabie comme les 
feules Places qui, pôurroient faire fi-» 
nir de ce côté-là toutes cohteftations 
entre le Roi , & le Roi Catholique. 

Cje£ 
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C ^ T éclàirciiTement me mit en g oftoti* 
état de revoir le Sieur Dickfeld, avec im^ 
qui j'eiis une gfande cotiféi'ence , qui 
néàntnioin$ n'aboutit à rien. Nous 
âliégâmes feulement nos raifons dé 
part & d'autre , touchant l^équivalent 
que le Prince d'Orange offroit dans 
les Pays-Bas , fans qu'il voulût fe re- 
lâcher ni s'expliquer plus nettement ' 
qu'il n'avoit fait jiifqu'alors. De forte 
que je mandai au Roi, qiie je jne con- 
firmois de plus en plus dans l'opinion 
que j^avois eue que lé Prince d'Oran- 
ge ne fongeoit pas à faire avoir une 
jufte fatisfadion à Sa Majefté ; qu'il 
youloit apparemment favoir jufqu^où 
àlloient (es prétentions , & que peut- 
être aurôit-il été bien aife s'il ne pou- 
Voit porter les Etats-Généraux a en- 
trer là-deffus en rupture ; que le Roî 
eût bien voulu fe contenter de peu 
de chofe poilr avoir la gloire d'avoir 
tiré les Efpagnols d'un méchant pas , 
âc d'avoir foûtenu jufqu'au bout fes 
Alliés de qui il ne vouloit abfolu- 
^ent point fe détacher. 

Ce Prince me fit propofer quel-f 
TomcL X 
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fi 54oWc ques jours après que Ton tir,ât une IL- 
l>^<i% gne depuis Nicuport jufqu'â Namur j 
ûue dans cette ligne on mît du côté 
de la France, Courtray , Leufe, Beau- 
mont & Chimay ; & que cette ligné 
s'étendît enfuite de Namur à Luxem- 
bourg ; qu'il ne me faifôit pas parler 
de la Catalogne , parce qu'il vouloît 
auparavant raire un équivalent dans 
tes PayS'Bas dont Sa Majefté pût être 
fatisfaite ; que quand cet équivalent 
feroit réglé , il feroît deux autres 
ëquivalens en Catalogne approchant 
de celui des Pays-Bas ; & qu'il feroit 
tout fon poflîble pour y porter les 
Efpagnols ; mais que s'il n^cn pou- 
voit venir à bout , il le feroit dire à. 
Sa Majefté qui Voudroit bien en co 
cas fe contenter de la fatisfaftioa 
Qu'Eile auroit trouvée raifonnable. 
aans les Pays-Bas. Tout cela me con- 
iîrma que le Prince d'Orange vouloit 
Étire un équivalent de Villages ramaf- 
fés 5 & de Châtellenies démembrées 
daps les Pays-Bas ; à quoi il fe figu-» 
foît qu'on fe rendroit d'autant plus, 
facile , qu'on fe perfuaderoit que ce 
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h'étoit que le fondement pour c6m-i 
pofer lin autre équivalcat en Càtàld-. 

fne , & qu'il ferait fort bien reçu 
ans là fùke à prefler Sa Majefté de 
fe contenter de Téquivalent qu'on au- 
roit formé dans les Pays- Bai ^ fous 

f)rétexte que les Efpagnols ne vou- 
oient rien céder eri Catalogne rtx 
dans la Navarre. 

Aussi je répondis qu'il étôît iriù-^ 
tile de faire un, équivalent dsihs les^ 
Pays-Bas pour compofer celui qu'oà 
pourroit offrir à Sa Majefté en tâtsh 
logne ; qu'elle n'en fouhaitoit pas 
plutôt dans un endroit que dans litt 
autre ; & que pourvu qii'on lui dorh 
nât une jiîfte latisfaaion , foit en Ca- 
talogne , foit dans la Navarre i fdk 
cjans les Pays-Bas , elle la recetroit. 

Que ce qu'il me venoit offrir ^ 
tfétoit que la même chôfe qu'il m'a-» 
Voit dite le vendredi précédent , maià 
propofée un peu moins intelligible-* 
ttient que la première fois. 

SUE je ne comprenois pas ce qtW 
. _ oit dire cette ligne qu'on tireroît 
dej^is Nieilpoit jui^ù^à N&mui! ùnki 

ïij 
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lemcnt , & puis que Ton faifoit conti- 
nuer de Namur à Luxembourg. 

Que pour ce qui regardoit les Vil- . 
lages qui étoient dans le Luxem- 
bourg, j'avois déjà fait ma déclara- 
tion la-deflus. 

Qu'à regard dé la ligne de Nieu- 
port à Namur, on -ne s'expliquoic 
point en quel endroit on la mettroit , 
qu'on ne difoit ppint ce que Ton 
donneroit avec Coijrtray , ce que Ton 
joindroit à Leufe , en un mot , que 
quel(jue déraifonnable que fût la pro- 
pofition , elle étoit outre cela faite 
avec tant d'ambiguité , que je n'y 
comprenois rien ; qu'ainfi i'étois hors 
d'état d'en pouvoir rendre compte à 
Sa Majefté , d'autant plus qu'il ne me 
propoioit rien comme je lui venois 
de dire , qu'il ne m'eût offert quatre 
jours auparavant, & dont il étoit 
convenu lui-même , que je ne pou- 
vois pas me charger. ^ 

Dans le tems que le Prince d'O- 
range envoyoît aux Efpagnols mal- 
:gré les Etats - Généraux non-feulc- 
ment les huit mille hommes qu'ils 
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demandoient , mais quatorze mille ; 
qu'il alloit s'aboucher avec le Mar- 
quis de Grana pour concerter les 
moyens d'engager le Roi d'Efpagne 
& les Etats-Généraux dans la guerre; 
qu'il foUicitoit ces derniers de faire 
une levée de feize mille hommes ; <fc 
qu'il faifoit traîner une négociation 
fecrete avec moi , pour tacher de 
connoître les fentimens du Roi : il 
trouva njoycn par le miniftere du 
Penfionnaire Fagel âe faire prendre ^ oaobrt 
une réfolutionaux Députés des Etats- uij. 
Généraux , qui fous apparence d'être 
dreffée pour procurer l'accommode- 
ment entre le Roi & les Efpagnols , 
étoit une efpece d'invitation à leurs 
Alliés , de fe préparer à la guerre. 
Cette réfolution portoit que leur Am- 
bafladeur repréfenteroit au Roi d'An- 
gleterre qu'ayant fait tout ce qui dé- 
pendoit d'eux pour maintenir la paix 
dans les Pays - Bas , & voyant que 
toutes les remontrances qu'ils avoient 
faites pour cela n'avoient point eu 
d'effet, & qu'on étoit à la veille d'une 

rupture , ils prioient Sa Majefté Bri- 

• • «y • • • 
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tannique de concourir avec eus k 
faire terminer au plutôt les différends 
du Roi avec rEfuagne, Ils deman- 
doient pour cet effet que leRoi d'An- 
gleterre ménageât un terme de trois 
Snois pour travailler à cet accommo-' 
dément , puifque ce tems-là étoit 
iharqué par les Traités , Se qu'on en- 
trât au plutôt en négociation , afin 
que Sa Majefté Britannique & eux , 
puflent cxaminer.Je droit que les Par-- 
ties de part & d'autre prétendoient 
avoir, & puflent concerter les moyens 
deprevenir la guerre. On peut juger 
par-là que le Prince d'Orange vou- 
loit feulement gagner du tems fans 
avoir envie d'accommoder les afliii- 
res , puifque ne les confiant pas à la 
décifion du Roi d'Angleterre feul , il 
étoit toujours le maître d'y apporter 
au nom des Etats-Généraux tous les 
obftacles qu'il lui plairoit. La fuite 
de cette réfolution fera voir encore 
plus clairement , que ce préambule 
n'éroit qu'un leurre pour furprendre 
les Etats-Généraux , .& pour les en-, 
gager dans la guerre , en aas que çecta 
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îiégociatioh préliminaire qu'il favoit 
bien ne devoir pas réuflir , n'eût au- 
cun fuccès ; car il étoit dit dans cette 
même réfolution , que les Etats-Gé'- 
néraux s'^adrefferoient à TEnvoyé d^Elr 
pagne , & qu^ils lui témoigneroient 
qu ils étoient bien fâchés de voir que 
les différends qui étoient entre la 
France & TEfpagne miffent toute la 
Chrétienté dans le danger d'une guer- 
re inévitable ; que les Etats étoient 
fort difpofés à contribuer tout ce gui 
pourroit fervir à pacifier ces diffé- 
rends , par un accommodement à Ta- 
miable ; mais qu'il falloit que le Roi 
d'Eipagne de fon côté pourvût mieux 
u^il ne faifoit à la déienfe des Pays- 
as , afin que les Alliés ne fliffent pas 
feuls chargés du foûtien de la guerre, 
en cas que les négociations n euffent 
pas un heureux fuccès. 

La fin de la réfolutionportoit, que 
les Etats inviteroient rÈmpereur Se 
le Roi de Suéde de concourir avec 
eux pour porter le Roi d'Angleterre 
à faire commencer la négociation , & 
de vouloir bien dire leur avis fur U 

yuii 
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piéthode qu'on y devoit tenir , pouf 
prévenir toute fortç d'inconvépiens , 
Se pour procurer la fûrçtç commune, 
& le repos d'ur^ chacun en particu- 
lier ; que fi Ton n'y pouvoir point 
parvenir , & que la négociation fut 
rompue , leurs Majeftés Impériale & 
Sueaoife convinrent avec les Etats 
des fecours qu'ils fourniroiept pour 
la défenfç des Pays-Bas EfpagnoJs. 

Cependant cojnme la principalç 
affaire me paroifToit être la levée de 
ieize mille nommes , que le Princç 
d'Orange vouloir proppfer ; je parlai 
à quelques perfonnes de pies ami^ 

ui avoient le plus cje crédit auprè? 

es principaux Kégensd'Amfterdam ; 

e leur repréfentai tout cç que je crus 

e plus propre , pour les empêcher dç 
Gonfentlr a cette levée ; je leur fî? 
témoigner que le Roi vouloit la paix ; 
mais que fi les Etats-Généraux fai-' 
foient de nouvelles levées , il ne pour 
voit fans manquer ^ fon honneur ne 
les pas prévenir , & ne pas agir con-* 
tr'eux avec toutes fes forces, âc qu'ils 
|ç trouvçroieni; engagés dans. up.Q 
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cruelle guerre par le defîr qu'ails au- 
roient eu de Téviter. Meffieurs d'Am- 
fterdam m'envoyèrent un de leurs Ré- 
gens me demander s'il étoit vrai qu'ils 
puffent s'aflurer que Iç Roi nç feroit 
point la guerre en cas qu'ails refufaf^ 
lent la levée de feize mille hommes ; 
qu'ils me prioient de leur direiî fé-^ 
tqis aflez bien informé des deffeins 
de Sa Majeftç pour les pouvoir raflu- 
rer là-deiliis , & qu'ils s'en fieroient 
4 ma parole , fi je la leur vouloîs 
donner. Je répondis avec toute la 
rçconnoifffince que je devois de cette 
marque de confiance , .& je leur fis 
dire que je leur donnois ma parole 
d'homme de bien & d'honneur , que 
le Roi ne vouloir point faire k guer-^ 
re , qu'il étoit inutilç qu'ils fe pré- 
çautionnaflent , & que je pouvois 
leur répondre , que pourvu qu'ils ne 
fiiTent point la levée que le Prince 
d'Orange leur devoir propofer, on 
demeureroit en paix : mais auffi je les 
aflïirois que s'ils confentoient à cette 
levée , le Roi ne les ménageroit plus , 
^ aîtaquerp^t les Pays-bas Efpagnols^ 
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Se les Etats-Généraux, J'informai de 
ceci quelques-uns des bien-intention-' 
nés qui s'entremirent auprès de Met 
fleurs d'Amfterdam , & furent garans 
de la fureté Qu'on pouvoir pfendre à 
ma parole ; de forte que les Régens 
d^'Amfterdam me firent dire qu'ils fe 
repoferoient là-deflus , & qu'ils m'af- 
fûroient de, leur côté qu'ils ne con- 
fcntiroient jamais à la levée de feize 
mille hommes ; qu'ils me prioient 
feulement de garder auffi-bien ma 
parole qu'ils tiendroient la leur ; & 
pour exécuter fidèlement ce à quoi 
ils s'étoient obligés , au lieu de trois 
Députés qu'ils avoient accoutumé 
d'avoir à l'Affembléc de Hollande , 
ils y en envoyèrent fix , pour pouvoir 
parler avec plus de force , & avec 

Ï)lus de poids ; & demandèrent , que 
a propofitionf qu'on vouloit faire 
d'une nouvelle levée , fut mife entre 
les mains de Commiflaires pour être 
examinée. Ils prirent cet expédient 
pour empêcher que le Prince d'O- 
range ne fît réfoudre. & conclurre 
bmfquement cette aflaire. 
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Le Prince d'Orange ne put s'em- rioaôtre 
pêcher de témoigner dès le même 1^83. 
îbir à un de fes amis de qui je le fus , 
le chagrin où ilétoit contre Meffieurs 
d'Amlterd^m : il lui dit qu^il étoit 
àffûrc de les foire confentir à la nou- 
velle levée , comme ils avoient con- 
fenti à toutes les autrçs chofes 5 mais 
qu'ils le feroient trop tard , 8c quand 
il n'en feroit plus tems ; qu'il voyoit 
bien qu'ils allolent traîner cette afFaî- ^ 
re pour la faire remettre à la grande 
Affemblée qui fc commence toujours 
fe I J de Novembre , & dans laquelle ^ 
on a coutume de régler l'état de guerr 
f e 5 & qu'alors après bien 'des dé? 
cours , ils Y donneroient les mains : 
mais qu'ils alloient faire un grand 
préjudice au bien des affaires psir ce 
retardement. 

L E Prince d'Orange n'ayant pu , ^ -» o_, 
empêcher que Ion ne mit la propoh- ^^^^^ 
tion de la nouvelle levée entre les 
mains de Commiflaîres, conformé- 
ment à la demande de MM. d'Amf- 
terdam , entreprit de finir en un jour 
çettç affaire a qui dans les règles en 
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aevoit durer plus de quinze. ll'6t 
pour cet effet aflembler les Commif- 
fair^s du Corps des Nobles , & des 
onze premières Villes de Hollande » 
& voulut qu'ils délibéraffent fur^lc 
champ. Le Corps des Nobles & huit 
Villes furent d'avis de faire la levée : 
ceux de Delft & de ,Leyde s'excufe- 
rent de dire le leur , n'ayant ordre de 
leurs Supérieurs que d'écouter les rai- 
fons qui fcroient alléguées de part & 
d'autre , & de leur en faire rapport : 
mais ceux d'Amfterdam déclarèrent 
que leur Ville ne jugeoit pas à pro- 
pos de faire cette, nouvelle levée , 
aue cela leur attireroit la guerre in* 
ubitablement ; que la levée ne fe- 
roît pas plutôt réfolue , que Sa Ma- 
jeflé en feroit une trois fois plus for- 
te ; qu'il n'y avoit point d'autre ex- 
pédient à prendre que de prefler les 
Ypagnols de s accommoaer , & de 
prier le Roi d'Angleterre de vouloir 
c'en entremettre ; qu'il paroiflbit que 
Sa Majefté fe content e^oit encore de 
recevoir la fatisfaôfon de fes préten- 
tions* lis alléguèrent beaucoup d'au-» 
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ZTts raifons, & fe tinrent toujours à 
leurs ordres ; qui*étoient de ne pas 
confentir à cette levée. Enfin , le 
Prince d'Orange les tint depuis neuf 
heures du matin , jufqu'àcinq heures 
après-midi, fans les pouvoir faire 
-changer de fentiment. 

Mais ce qui le fâcha bien davan-' ^^ oaos»» 
tage, fut que Meffieurs d'Amfter- !««,. 
dam donnèrent un écrit à ces mêmes 
Commiflaires , & les prièrent d'exa- . , 
miner les huit points qui en faifoieht 
toute la fubftance , avant que de pat 
fer outre à la difcuflion de la levée 
de feize mille hommes. Ces huit 
points étoient. . ^ 

i^. Jusqu'où s'étendoit robliga- ^ 

tion dans laquelle les Etats-Généraux 
croient entrés d'affifter TEfpagne. 

2"". S'il n'y avoir plus d'accommo- 
dement à efpérer entre la France de 
TEfpagne , & s'il n'y savoir plus de 
▼oie à tenter pour cela. 

3 °. Si le Traité d'Aflbciation entre 
l'Efpagne & la Suéde étoit ratifié. 

4^ Qu'EST-ce que les Etats-Gé- 
néraux avoient à fe promettre des 
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Traités avec TElefteur de Bavîcrt ^ 
avec celui de Sajft , Se avec le Dud 
d^Hanovef , dont on avoit tant parlée 
fans qile jamais la Ville d'Amfterdam 
en eût eu la moindre communicar 
tion ? 

y^ Quel fecours Vôn pouvoit ef* 
pérer de TEmpereur , Se de fes Alliés^ 
Se principalement de la Suéde ? 

6^ Quelles forces i'Éfpagne poi>- 
voit fournir pour fa propre conferva- 
tion f 

7*". De confidércr la puifFance de 
Sa Majefté- . 

8^ De faire reflexion fur la dimi- 
nution des finances de TEtàt qui ctoic 
cpuiic. 

Ils demanderont qu'on tmzminat 
ces huit articles , & qu'dn les fatisfk 
là-dcfïus ; & en roême-teiiis ik déli-^ 
Vrerent les réflexions qu'ils y a voient 
faites 5 qilî croient très-fortes & très- 
prenantes. ' ♦ 

14 oftobre: Le Princc d'Orange ciit le lende- 
^^ • 3 • main une converfatiôn très-vive avec 
les Députés de cette Ville - là ; & il 
parla u haut^ qu'une peribane quf 
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étoit dans la chambre voifine enten- 
dit qu'il leur dit : Hé bien , Meffieurs, 
âuand je me rendrois au fentiment 
e votre Ville , & que je ferois d'avis 
de faire céder Luxembourg par les 
Efpagnols , je vous déclare, que nous 
ne pourrons jamais les y obliger. Ce 
que je mandai auffi-tôt au Roi pour 
lui faire voir que MM. d'Amfterdara 
s'expliquoient ouvertement de leur 
avis au Prince d'Orange , qui étoit 
que les Efpagnols cédaffent Luxem- 
bourg î parce que cela aideroit beau- 
coup à Sa Majefté à prendre fes ré- 
foluaoris touchant cette Place. Aufli 
le Prince d'Orange étoit dans un em- 
portement épouvantable contre Mef- 
lieurs d'Amllerdam, jufques-lâ.que 
Benting dit à un de fes amis , que ce - 
Prince avoit réfolu de déclarer aux 
Etats de Hollande ^ que fi Ton conti- 
nuoit de s'oppofer à cette levée , il 
quitteroit la Haye , <3c laifferoit aller 
les affaires comme elles pourroient , 
fans fe mettre plus en peine de rien, 
C'étoit une menace qu'il n'avoit gar- 
de 4^exécuter ^ mm par laquelle il 
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croyoit les intimider. Pour mai dt 
mon côté , je tâchai de les fortifier J 
& je leur envoyai dès le même foif 
un homme jpour leur dire tout ce que 
je croyois cie plus propre à lès main- 
tenir dans leurs bons fentimens. 

Mais fi le Prince d'^Orainge étoit 
fâché contre Meflieurs d'AmÂerdàm, 
il Tétoit bien plus contreVan-Buning, 
qui après Favoir engagé dans dds li* 
gués contre la France , Tabandonnoit 
tout d'un coup pour'fe ranger du 
parti de Meflieurs d'Amllerdam. En 
efièt , ce Bourguemeftre l'avoir forti- 
fié dans le déflein d'empêcher les 
Etats-Généraux de faire alliance avec 
la France en 167p. & Ta voit aidé 
de tout fon poqvoir dans la Ville 
d'Amfl:erdam, pour traverfer les bon- 
nes réfolutions que cette Ville avoir 
prifes là-deffus. 11 avoir entrepris tout 
au moins aufli vivement que le Prin* 
ce d'Orange d'unir les Etats-Géné- 
raux, à l'Angleterre, Il avoir concerté 
avec lui les moyens de faire une li- 
gue avec tous les Princes de l'Euro- 
pe^ pour fejiiettre en état de foûtenir 
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la guerre contre la France : mais à la, 
veule de la rupture, Van-Buning 
voyant que ia partie étoit mal-faite, 
& que les Alliés n^'étoient pas en état 
de fournir de deux fins des forcés fut 
fifantes pour oppofer à celles du Roi, 
il déclara au rrince d'Orange , qu'il 
n'y avoir d'autre parti à prendre que. 
de donner fatisfâdion à Sa Majefté 9 
, & conclurre en mème-tems une li- 
gue avec l'Angleterre, dans laquelle 
cous ]#s Princes de la Chrétienté en- 
treroient ; que moyennant cela * oa 
pouvoit fe promettre que la FwPce 
n'entreprcndroit plus rien ni par Voie 
de fait , ni même par réunion* . Lé 
Prince d'Orange ne fe rendoit point 
à ces raifons , il reprochoit à Van- 
Buning de l'abandonner lorfqu'il é- 
toit queftion d'exécuter pn delTein 
qu'ils avoient formé de concert ; que 
les chofes étoient trop avancées pouc 
reculer ; & que pojjt lui , après avoic 
engagé l'Efpagne comme ils avoient 
J^it , il ne confentiroit point qu'elle 
donnât un-équivalent pour les pré* 
tentions du Roi^^ & ne prétendoit pas 
Tome L % ^ 



mn plus foufirir qil^ ie-Roî Teût prW 
à force ouverte» Césr difFërens fctiti-' 
Hiciîs , qui al:l8icM tiîé^rltaioins , niai* 
par cks voies fort oppofêes, àfoirmer 
nue ligue contre là France , brouil- 
lèrent le Prince •d'Orange & Van- 
Bunîng ; de forte ^e ée dernier en- 
tra dans les fentimens de ceux d^Amt- 
terdlam , qui s'oppofoient formelle*^ 
lïlferit âUX entreprifefi €lu Prince dtO^ 
rtnge , Se principalement au déïfifcHi 
qu'il avoit de hitt uilis levée àê feizé 
Urillé hommes;. * '. 

II odobrc 'Cela ne féUhk nâs toutefois Vâh- 
Buftîflg âVdG les ïnênAûttmiôimé^ 
à^ autres Villes de qui il fie çUt ga- 
^ef ià confia A^e;^ J'èft demandai' & 
râifdn à dés Républicains de fâeS 
akiîs Vils me dirent ^Ue ciet éldigiie^ 
ment qu'ib âVdlèflrpèu^ Van-Bunin^ 
fiéVdnoît pas tantcfe dé qu'il eft fcJrt 
Ugét i & chang<f à t6ut Vent , que ïEb* 
ëé qu'ils sf'iétoiént a^f^ôf^Us ^ùè qucl-i 
^eeçfitrarîteéqûî fe rëiil:ont?rât âtert 
éfj^é le Prinicê tfÔrâhgé <& lui ,àl y 
aV«rtt teepencfeiît tifig-^andë coiifdiv 
Alité de fentiâi^s i ^69tnÉà€ j6 Vi6»d 
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et dire; en ce que Vun & Tàutré 
àvoient en vue d'attacher infépara- 
blement les Etàts-GénéfaUx à rAn- 
^letetré- 

Cest pat la mêhié râifon cju'oil 
ne tiroit pai toiit lé frtiit qu'on aurôit 
dû des déniarclies dé Vàn-Bdning , 
àinfl cjue je le fus par un des plus ia^ 
ges delà République qtii me dit que 
ce Boui-glièmeftre s'èxpliqûoit nette- 
ment d^nS Ië5 letî'étes cônfiérénCfS r 
ijifii faif bit faire accepter rarbitrâgç 
par les Efpagnol? , afin de çonclufirè 
^ômptément la paix , d'en feîré ïe 
Traité de garantie cônjointefnent 




PflhceS qui y Vôûdroîent entrer j Sç 
que cômifïè iU hé cônnoîflbiént. qllè 
trop que cette Aflbciàtion âvoit préf' 
que allumé Icf guerre dans toute TÈu- 
fbpe , & que 1 alliance de TAngleter- 
Itë étdit la ruine de leur Etat , & k 
perte de leur liberté ; ils ne vouloient 
Vas -s'unir à iln. homme qui fe pOU- 
voit raccommoder tous les jours avec 
fe Prince dtÔtmge , & qvli 'agîflTanï 
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de concert avec ce Prince , & avec le 
iPenfionnaii:e Fagel , tournerôient en- 
tr'eux les affaires de la manière qu'ils 
le fouhaiteroient , fans que Ton. pût 
sy oppofer. Pour ceux a Amfterdam 
qui étoient moins hardis que Van- 
Éuning, ^mais mieux intentionnés que 
lui , ils avoient des v^j^es toutes différ 
rentes : mais ils n'avoient perfonne a 
leur tête qui eût un peu de "fermeté 
pour foûtenir leurs propofitions, . . 

Le Prince d'Orange m'ayant en- 
voyé une Carte des xays-Bas , avec 
une ligne marquée à: Tendroit où il 
prétendoit faite la féparation des E- 
tats du Roi d'avec ceux du Roi Csr 
I « oaobre tholique ; je mandai à Sa Majefté 
i4%u que je ne me ferois pas donné Thonr 
rieur de lui rendre compte de cette 
dernière propofitîon , fî je ne croyoi$ 
être de mon devoir de lui faire fa- 
voir tout ce qui m'étoit dit de la parc 
(lu Prince d'Orange ; que la propo- 
rtion étoit fî déraifonnable , que je 
■jn'étois bien gardé de m'en charger ; 
^qu^ellé faifoit voir que le Prince d'Or 
/ange ne cherchoit qu'à fe dégager 
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le moins malhonnêtement qu'il pou- 
yoit d'une riégociation qu'il avoit en- 
famée , lorfqu'il avoit cru Vienne 
perdu ; & que les Efpagnols lui fei- 
îoient aflez entendre , que 15 ce mal- 
heur arrivoit , ils feroient obligés de 
lubir aveuglém.ent la loi que Sa Ma- 
jefté leur voudroit impofer. Qu'il 
m^avoit envoyé une Carte du Pays- 
bas Efpagnol , dans laquelle il avoit 
fait marquer une ligne qui pourroit 
faire d'orénavant la féparation des 
Etats du Roi d'avec ceux du Roi 
d'Efpagne : que par cette ligne ofi 
mettoit du coté ae la France., Cour- 
tray avec la partie de fa Châtellenie 
qui confine à la Verge de Deinfche , 
Leufe , & ce qui eft derrière jufqu'à 
Xournay , Beaumont & Chimay. On 
enfèrmoit du côté des Efpagnols , 
Bouvifies, & Ton tiroit de Bouvines 
une ligne qui alloit droit à Luxem* 
bourg , & qui ôtoit à Sa Majefté tout 
ce qui lui appartient dans Tétendue 
de ce Duché au deçà de cette ligne , 
eu égard à la Hollande où j'étois 
alors. : , .. . 

Uj 
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1 1 ôâobfo ^ ^ ^ Députés de rAflcmblée <fe 

1693. Holiandp revinrent le i2î d'Oftqbre 

%, rexçeption de ceux d'Amfterdam : 

ma|s j'pu$ avis p^r des perfonnes du 

Cenfeil ffcret ae cette Ville y que la. 

rpfoiution y avôît été prîfe la veille 

dp continuer à refufer la levée, 

jiOAobre ; Aussj Içs D^pputés d'Amfterdarri 

u«3, é^nt ^f rivés le lendemain , & les 

5t?ts de Hollande s'étant aflemblés , 

\U y refufçrent cpnftamnient de çon-- 

îentif à la levée ; ceux de Delft Sç de 

t-eyde s'y joignirent , & le Prince 

.'Orange ne put rien obtenir. Jl np 

e rebuça pas , & remit TaiFaire en dé* 

libération. Ceux de Lcyde change^ 

f ent d'avis , & fe rangèrent avec les 

autres Villes : mais les Députés dé 

Pelft demeurèrent fermement unis à 

peux d'Amfterdam, Le Prince d'O- 

fange les renvoya dans leurs Villes 

pour y faire délibérer tout de nou-f 

Ve^u là-deflus , & demanda en mêmcT 

temsrà TEnvoyé d'Efpagne un mé-^ 

çioire de tous le^ lieux dont il pré- 

teodoit que le. Roi A fût mis en pof-« 

feflîon depuis la paix de Nimegue > dg 
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«n fît imprimer dix-neuf copies pour 
les envoyer ^ Corps 4es Nobles „ Se 
'^nx dix-huit Villes de Hollande* 1 
: CBqm tendoit le Prince d'OiatiM 
fi vif fur le$ intérêts des Efpâgnd^ 
;outrè les raifonS que tout' le monde 
ftit, c'e|l qu'il avoit, prié le Mstrquis 
' -de Grana , iorf<iu'il$ eurent ceçte conr 
férence au mois d'Août dont j'ai par- 
lé » d'écrire en Efp^gnç j que l'on np 
confentît à rien de ce que le Roi dch 
. mandait , & qu'il ré]pondoit que les 
Etats fecourroient les Efpagnols. Le 
Marquis de Grana ayant dépêché là- 
4eflus en Efpagne , fon Courier anri- 
.va , lorfque le Confeiï étoit fur le 
point de donner fatisfadion à Sa Ma- 
jçfté ; ce qui fit entièrement changer 
de fentiment au Confeil d'Efpagne , 
€(ui réfolut fur le champ de ' rcfvfer 
les propofitions que le Roi laifoit; 
. âinU il étoit refponfable de l'événe- 
ment de cette affaire. 

Lb Marquis de Grana quin'étoit 
gueres moins engagé que le Prince 
d'Orange , & qui ne fouhaitoit pas 
moins ardemment la guerre ., fit VQ- 

Z iiij 
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nir lei troupes HoUandoifes jufques 
ibus Bruxelles , <& leur^fdpofa d'al- 
ler conjointenient avec celles d'Efp^ 
^e pour établir des ddritribtrtions fur 
/ «les Terres de France r mais le Géné- 

ral Aiwa de la Province de Frife qui 
çpmmandoît ces Troupes , Tayant 
•lefufé , le Marquis de Granales ren- * 
-voya dan^ leur premier pofte , & dé- 
pêcha au Prince d^Orange pour s'en 
•plainc&e. 

MM. d'Amfterdam étant revenus 

à la Haye , le Prince d'Orange fit dér 

. libérer pour la troifieme fois fur la 

-propolîtion de lalevée: mais ils la 

refufefent encore ; il les renvoya , Sç 

ils revinrent le 28 avec le même or- 

.'dre , & refuferent poîir la quatrième 

fois. 

2» oôobre I-E Prince d^Orange tâcha de pro- 

i««3. fiter de l'ordre que le Roi fit donner 

-dans ce tems-là au Sieur Delval de 

fortir de France , & de la déclaration 

. que M. le Maréchalii'Humieres avoit 

: fait faire au Marquis de Grana , lorf- 

i qu'il étoit entré fur les Terres d'Ef- 

-pagne , à la tête des Txoupes dç S<i 
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Majefté. 11 ébranla Meflîeurs d'Amf- 
terdaip : niais il ne les perfuada pas 
fentierement ; & je les raffermis. Ce 
qui m^empêchoit de tirer tout Tavan- 
tage que j'aurois pu désabonnes ré- 
folucions ae Meffieurs d'Amfterdana, 
a rapport à ce que j'ai déjà dit. Il y 
àvoit deux partis dans cette Ville-là. 
L'un de ceux qui vouloient que Ton 
accommodât tous les difïei%nds en- 
tre Sa Majefté & rEfpagne , & qu'on 
s'attachât enfuite*à la France plus 
étroitement que jamais , l'autre de 
Van-Buning qui vouloit à la vérité 
tju'oh terminât inceflamment tous 
les démêlés ; mais qu'on s'unît en 
même - tems avec l'Angleterre , & 
qu'on fît de nouveaux Traités d'Af- 
fociation avec tous les Princes qui y 
voudroient entrer. En effet , Van-Bu- 
îiing prétendoit qu'il n'y avoit d'au- 
tre faïut pour les Etats , que de s'unir 
fortement avec l'Angleterre. Il aflura 
quelques perfonnes des Etats que le 
Koi & le Roi d'Angleterre étoient 
ennemis irréconciliables ; & que M. 
le Duc d'York l'étoit encore ^us 5 
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que tout ce que Ton voyoit d'appîl* 
rence d^amitié , n^'éipic qu'up fe^ji 
fcmblîint caufé par te wceffiçé de$ 
afifettî^s : que Sa Majèft4 fe ferVoît dvi 
Roi d'Angl/sterre pour fe faire donne? 
fytidà&ion par les £fpagnols fan» faî- 
K la guerre > & que le ^oi xl'Ai^er 
terre & M. le Duc dTork avoienç 
encore plus affaire de Sa Majefté pouf 
établir fcur autorité y Se pour pou- 
voir fubfîfter , juSiu'.à ce Qu'ils ofaf^ 
fent affembler un- Parlement ; mai? 
qu'au ifi-tôt que le Roi d"" Angleterre 
ne craindroit pa5 fon parlement , & 
que les Etats - Généraux le vout 
droient foûtenir , & faire avec lui I4 
iïigue qu'ils avoient autrefois refu-p 
fée , on verroit bien-tôt le Roi d'An-f 

[leterre abandonner le parti de Ic^ 

rsu^ce* 

Cependant le Prince d'Orange 
n'épargnoit en particulier ni .mena-»" 
ces , ni carefTes , pour vçnir à bout 
de la levée de feize mille hommes* 
Il fit encore affembler tout de nou- 
ve?iu les Etats de Hollande , & leur 
décltra que les Et^ts - Généraux 
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Soient prêts de revoir bien-tôt unç 
année pareille à celle çlc 1672, qu'^U 
n'avoit pas été dans pe teips-là aflez 
CDnfomifié dans les afiaires , pour ea 
prévenir toutes les fijiteis , comme U 
laifoit à cette heure ; & qu^il pouvoif 
ailûrèr les Etatls que s'ils laiffoienf 
paffer encore deux n)ois fans faire dç 
nouvelles levées , ils fe trouvejoîent 
réduits Tannée fuivante à une bien 
plus grande extrémité qu'ils ne fu^ 
rent en 1672, & avec bien moins da 
rclTources qu'ils n'en ayoient alors* 
Le Penfionnaire Fagel iarangua fort 
aufli de fon côté , il aflura les Etats 
de Hollande que l'Empereur alîoit 
faire la paix avec le Turc ; & qu'il 
ëtoit très - fur que dans le printems 
prochain , il y auroit une union génér 
raie de tous les Princes de l'Europe 
contre le Roi. 

Mais toutes ces tentait! ves étant 2 s oaohre 
inutiles, il s'appliqua à tirer tout l'a-^ 16*3. 
vantagc qu'il lui fut poflîble de la 
réfolutîon qu'il avoit fait prendre ée 
4 d^Oftobre aux Députés des Etats- 

Gén^raxïK d'entrer m conférence 
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avec les Miniftres de leurs Alliés , éSt 
celui d* Efoagne ; & fit rendre comp- 
te par le Penfîonnaire Fagcî de ces 
conférences aux Etats de Hollande. 
11 les obligea de nommer dts Corn- 
miflaires pour Texaminer. Son def^ 
fein étoit de faire voir à la Province 
de Hollande , que puiiqu'au juge-* 
ment même des Alliés ( qui n'étoient 
cependant autres que le Réfîdent de 
TEmpereur , & TEnvoyé de Suéde ) 
on ne pouvoit trouver des moyens 
de terminer à Tamiable les différends 
qui étoient ^tre la France & FEfpa- 
gne 5 ( car c'étoit ce que contenoit le 
rapport du Penfionnaire Fagel ) il 
tf y avoit plus d''autre parti à pren- 
dre , qu'à ic mettre en état de défen- 
dre les Pays-Bas , Se faire par confé- 
quent des levées. 
2 9 odobrc Mais le Prince d'Orange ne réuffit 
x6>j; pas encore pour ce coup ; car les 
Commiffaires ayant examiné ce rap- 
port , & en ayant rendu compte aux 
Btats de Hollande , & le Corps des 
Nobles 5 & quelques-unes des Villes 
dévouées au Prince d'Orange , ayant 
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dcdarç , que. bien qu'ils approuvaf- ^ 
fent qu'on tentât les voies d'accom- 
modement, ils étoient d'avis qu'on ne 
différât. pas pour c4l^ défaire la le- 
vée : les Députés de la plus grande 
partie des Villes témoignèrent qu'ils 
ne pouvoient rien dire là - denus , 
n^'ayant point d'inftrudion de leurs 
Supérieurs. Pour ce qui eft de ceux 
d'Amfterdam , ils déclarèrent qu'il 
falloît avant que de refondre la levée 
teniîtr toutes fortes de voies amiables, 
pouf terminer les différends entre la 
Fiance & l'Efpagne , & qu'ils étoient 

Eerfuadés quexette affaire n'étoit pas 
ors d'état de pouvoir çtre accom- 
modée ; qu'ils ne pouvoient cepen- 
dant s'expliquer davantage avant que 
d'avoir confulté leurs Supérieurs : 
aînfi les Députés dé Hollande fe fé- 
par,erent pour aller fa voir la volonté 
des Régens de leurs Villes. 

Le marquis de Grana envoya le 
Sieur Delval qui fevenoit de France. ' J^®^*"*^'« 
au fecours du Prince d'Orange , qui 
lui conleilla d'aller à Amfterdani pen- 
j^ant qu'on y .délibéroit , & d'y tair^ 
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répandre les bruits 'iju^iis a:o forent 
capables de déterminer .cette Vilfë a 
confentir à la le^e. ' • - , 

J'employai OTatefôirte da-nioyérfs 
pour découvrir quelle étoîc Fînftrut- 
tion fetrete du Sieut Dfelval j Se j'âp-» 
pris qu^une des cht)'fe5 dur lui étcftent 
Je plus expreffémeht prdottnées éibit 
de prefïer le 'Pr^nte' d^Orstngé: tftti-^ 
toyer ijuerir les Suedbi^ à Gbttém- 
fcourg- Et en effet, ce fut la j^reinie- 
ïe affaire dont il lui, parla dan^und 
conferehca d'e deux heùrfes t mais lé 
Prince d^Or^nge lui témoigna que fes 
chofes rfétoient pas errcoré dîfpofées, 
pour dfer parler der ce trafifbott: ; 
cpi^il fie l^pùv^it obtehîr des Etats,- 
Généraux la levée dé feîze ftïflle hôm:^ 
iri^^ î '& qu'auifi U tf avoit gardé dd 
leur prôpofer de pâréttiëseirtre^tffès^ 
de forte que k flote dfes Ëtats Gféné-^ 
raux demeura longj r- terni à croifeiî 
Vers le Nord , en attendant apparefn- 
ment de nouveau')^ ordres du Prîiîcé 
d'Orange. Ellè.aîla nêàritropiris deû^ 
fois.juiqtfà Gottemboiirg fansr erh- 
fearquèr aucun Sûeifoià": ^tfdi^tf il'ff 3^ 
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ait pas lieu de dùutèr qiie le Prince 
tf Orange ne fe fût flatté qu'il obtien- 
droît des Etats-Géiteraux la jpermif- 
Son de prendre des Troupes Suédoi- 
ses ; ou que le Roi de Suéde ne les 
îuî refufe/oit pas , quand même le 
Cdteimandant de la Flore n'auroît 
point d'ordre que de lui Prinee d'O- 
lange; car plufieurs pérfonnes d'Am- 
fterdam reçurent qUelque-teitis après 
des lettres de Gottembourg , 5c r^ê- ^^'^^'*^^®* 
iftie de Stockolm écfit« de fort bon " ^*'^' 
endroit, qtii affiiroîênt que le Roi de 
Siicde avoit refufé de làifler embaf- 

[lïer fes Troupes fur les VaiffeSux 

[es Etats, parce que TAmiral n'avoit 
^ôiht d'ordre des Etats - Généraux -, 
3n^îs feulement du Prince d'Orange. 
'- Quoique je ne Voulufîe point pd- ' Nor€œi»« 
toître m'intércfler beaikroiip à là ré- *^*^* 
îblùtion que lésttats-Généraux pour^- 
lx>iérit prendre fur la prôpofitiôn de 
"fe levëe j ]é ne lâiffai pas d'agir foui 
Inàîri autant qu'il me tut pdfltble âu^ 
'ftë$\dc Meffieurs &Am\}éidkm. Et 
îcômme je fàybis que le Prince d'Oi 
y ange! & lé Pènfieonaife Fàgeî redi^ 



N 



36^8 Négociations 
foient fans ceffe depuis deux ans y 
tantôt que Sa Majefté avoit réfolu la 
guerre , & que les Etats - Généraux 
n'a voient d'autre parti à prendre qu'à 
fe mettre en état de défenfe j & tan- 
tôt que les réfolutions vigoureufes 
qu'ils avoient prifes , avoient ar|^té 
les deifeins de Sa Majefté : je me ref- 
traignis à faire connoître à tous ceux 
avec qui . j'étois en commerce , qu6 
Sa Majefté n'avoit point refolu de 
faire la guerre , & qu'elle appréhen- 
doit encore moins leur puiffance ; 
mais qu'elle vouloit avoir fatisfaftioH 
fuf fes prétentions ; que li les Etats la 
lui faifoient avoir , ils dévoient s'afTûr 
xer d'un plein repos ; que s'ils fon- 
geoient par dçs augmentations de le- 
vées, ou par de nouveaux Traités 
à fortifier les Efpagnols dans leur 
opiniâtreté , je leur ^^iffois à juger à 
eux-mêmes ce qu'ils dévoient atten- 
dre d'un pareil procédé. Cela fit , ou- 
.vrir les yeux à Méffieurs d'Amfier- 
dam , Se les empêcha de donner aveur 
glément dans toutes les propofitîons 
ou Prince d'Oxange ; ils firent même 
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favoir à leurs amis que les affaires 
jQ^étpient pas fi défelpérées qu'on le 
vpuloit faire croire , & qu'ils étoient 
bien informés que quand on vou- 
droit faire des offres raifonnables à la 
France , on n'auroit pas befoin dû 
faire de nouvelles levées» 

Je mandai encore une chofe alors ^t t. - 
GUI mç paroilioit d une grande con- ^s,,, 
lequence , que j'avois pénétrée par le 
moyen d'un homme en qui le r rince , 
d'Orangé prenoit beaucoup de con- 
fiance : favoir que quoique le premier 
but de ce Prince dans la levée de 
feize mill^hommes fût de foûtenir la 
juerre -^u plutôt de. l'allumer 'dans 
Les Pay^as , il avoit encore une au- 
tre vue fubordinée à celle-là qui étoit 
d'avoir Une puiflante armée en Hol-* 
lande , dont il pût fe fervir en Angle- 
terre , foit que le Roi de la Grande- 
Bretagne vînt à manquer , foit qu'il 
fe prélentât d'autres occafions, com- 
me il efpéroit toujours qu'il en vien- 
droit , d'entrer à main armée dans ce 
Royaume-là ; car il ne doutoit pas^^ 
que fi une fois il avoit fait lever ce$ 
Jçmeh Aa 
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Troupes par les Etats-Généraux , il 
ne lui feroit pas difficile de les fairc^ 
maintenir en pié encore quatre ou 
cinq ans , tantôt fous un prétexte , 
tantôt fous un autre : & il fe perfua- 
doit qu'avant que ce terme fût expi- 
ré, il pourroit le fervir de ces troupes 
pour le deflein xju'il avoit en Angle- 
terre. Je ne me contentai pas d'en 
donner avis au Roi & à M. de Baril- 
Ion; je le fis dire à l'Envoyé d'An- 
gleterre par une perfonne qui ne lui 
étoit point fufpefte. 
4Novem- J'i N F o R M A I encorc SjB. Majcfté 
bre x««3. d'un avis que j'avois eu par une voie 
ttès-fecrete ; c'eft à favoir, qq|jquand 
on eut nou?-elle que l'Efcadre des 
Vaiffeaux de Sa Majefté qui étoit 
dans la Mer Baltique devoit retour- 
ner en France , le Prince d'Orange 
manda à Willem Baftians qui com- 
mandoit la Flote des Etats -Géné- 
raux d'aller vers Gottembourg , pour 
tâcher de rencontrer celle du iloî ; 
qu'on voudroit fans doute lui Étire 
baîfler le pavillon , mais qu'il n'en fit 
xkn , & que fi Ton tiroit fur lui , il 
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tïc manquât pas tf engagçr le combats 

• Wîîlem-Baftians fit rcponfe àU Prince 
d'Orange tjue les Etât&^Génërâûx lui 
àvoient délivré leur réfolUtidiî,qtii lui 
enjoignôit à la vcrité'dene pas bàif- 
fer le pavillon , s'il irouvoit TEfca-* 
dre de Sa Majefté fur les côtes des 

' Etats à une certaine hauteur ; mais 
qu'il eût à baiffer le pavillon s'il la 
irencontroit pa^ tout ailleurs. Néant- 
moins le Prince d'Orange lui récri- 
vit ) qu'il fît ce qu'il lui ordonnoit , 
qu'il étoit garant qu'il ne lui en arrî-* 
veroit point die mal , & que fi les 

ttats-Généraux lui demandoient Jrai- 
fon de ce qu'il auroit fait , il n'avoit 
qu'à répondre qu'il avoît obéi à fon 
Maître , & à celui qui avoît dr'oit de 
lui commander. • 

Le Roi me fit réponfe fur là propo** . 

fition que le Prince d'Orange m'a-^Jl^î^* 
voit fait faire , qu il ne pouvoir céder oâobrd 
aucun des lieux qu'il pofTédoit au- x«t»* 
près de Luxembourg, parce que cet- 
te Place ne pouvant fervir aux Efpa-* 
gnols à défendre les leurs , mzk feu-< 
lement à incommoder les Sujets dH 
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. Sa Majeftc , Elle iit vouloir pas leur 
en donner une plus grande facilité. 
Elle m'ordonna feulement de favoir 

Elus précifément quels étoient Its 
eux qu'on lui vouloit donner , & 
ceux qu'on vouloit retenir pour l'Ef- 
pagne dans ce partage des Pays-Bas , 
que le Prince d'Orange avoit fait mar- 
quer avec une ligne. 

Cependant je me fervis utile- 
ment auprès de Meffieurs d'Amfter- 
dam de toutes les facilités que le Roi 
apporcoit pour terminer les diflPérends 
4 Novea- qu'il avoit aveç l'Efpagne. Aufli les 
hiù i6ii. Députés de cette Ville revinrent à la 
Haye au nombi'e de fept , pour foû- 
tenir leur réfolution de refufer la le- 
vée dé feize mille hommes , dans la- 
quelle ils perfiftoient toujours. 
Lettre dû ^^ reçus ce même jour une lettre 
Koï ^u 2» du Roi apportée par un Courier ex- 
oûobre près , par laquelle Sa Majefté me fai- 
^^»^* foit favoir que comme mes dernières 
lettres le confirmoient entièrement 
dans l'opinion qu'il avoit toujours eue 
- que le rrince a'Qrange n'agiflbit pas 
: de bonne foi , il avoit jugé à propos 
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de faire connoître aux Etats-Géné- 
raux à quelles conditions on pouvoir 
terminer les différends qu'il avoit 
avec l'Efpagne ; qu'ainfi dans le tems 
qu'elle ordonnbit au Maréchal d'Hu- 
mieres d'attaquer une Plac^ des Pays- * 
bas Efpagnols , fon intention étoit 
que je déclarafle aux Etats-Généraux 
les conditions fur lefquelles il vou* 
loit bien faire un accommodement 
avec l'Efpagne. 

Je demandai dès le mêmcfoîr au- 
diancç aux Etats - Généraux , & les 
priai qu'il n'y eût point un jour d'in- 
ttrvallç félon la coutume , entre la 
demande del'audiance , &i'audiance. 
Cette précaution réuffit comme je- 
Tavois fouhaité ; Car les Etats-Géné- 
raux furent informés des conditions 
fur lefquelles le Roi vouloit bien fai- 
re la paix avant qu'ils appriffent qu'il 
y avoit une Place des Elpagnols affié- 
gée. Le Courier du Marquis de Gra- 
na qui apporta la nouvelle du fiége 
de Courtray n'étant arrivé à la Haye 
qu'une heure après que je fus forti 
^ Taudiance. Outre celfi , je voulue 

A a iij 
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expliquer les bonnes intentions du 
Foi aux Etats - Généraux le même 
jour Que le^ Etats de Hollande fe raC- 
l^mmoient > ne dçutant pas que mon 
mémoire qu'oq porterok fur le champ 
des Etats-Généraux dans les Etats de 
Hollande ne fût d'un grand fecours 
à Meflîeurs d'Amfterdam,qui avoient 
re^u dç s'ojpppfer fortement aux 
4efieia$ du Prmce d'Oranee. 

J'allai donc le J de ^lovembre 
^W^ ^tàt§-Généraux, & leur dis que 
le Roi avoit bien voulu remettre les 
différends qu'il avoit avec le Roi Ca- 
tholique , à Tarbitrage du Roi d'An-» 
[l^tiçtre; & qu'encore que la Ville de 
fûjcembourg environnée de Places 
Sç pays qui appartenoioit à Sa Ma- 
j^fté , ne lui put gueres être d'aucu-t 
ne utilité , loriqu'elle feroit démolie. 
Sa Majefté avoit bien voulu s'encon* 
tenter pour- l'équivalent ; d'autant 
plui que cette Ville ne donnoit aucu- 
ne atteinte à la barrière que les Etats- 
Généraux avoient fi fort fouhaitéej 
mais que I9, lenteur des Efpagnols à 
prendre Un parti raifoxinablç , ^voit 
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obîigé Sa Majefté de faire avancer 
fes Troupes en Flandres pour preffer 
le Marquis de Grana de lui aonner 
la jufte fatisfaâion qui lui étok dûe.Et 
que comme on n'avoit répondu à ks 
inftances que par des ades d'hoftili- 
té ; Sa Ma jçfté n'avoit pas cru devoir 
différer plus long-tems à fe fervir des 
moyens que Dieu, lui avoit mis en 
main pour fe faire faire raifon , & fai- 
re attaquer quelqu'une des Places de 
Flandres appartenantes au RoiCatho- 
lique. Que néantmoins comme fbn 
principal but étoit d'affermir la paix 
dans toute rEurope,elle étoit bien aife 
de faire f^voir aux Etats-Générayx les 
conditions dont Elle vouloit bien fe 
contenter pour l'équivalent de fes 
droits & prétentions .fur Aloft , le 
Vieux-Bourg de Gand & autres. 

Que le moyen qui pouvoir termi- 
ner le plus promptement le^ diffé- 
rends qure Sa Majefté avoit avec TEf- 
Eagne , étoit la ceffion de la Ville de 
.uxembourg en Tétat où elle étoit , 
ou même démolie , avec le peu de 
Villages & Hameaux qui en dépcn* 
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dolent , & qui ne confiftent qu^eri 
quatorze ou quinze. 

Que files Efpagnols s^opiniâtroient 
à refufer cette propofition , le fécond 
équivalent auquel Sa Majefté con- 
iëntiroit, feroit Diimude & Cour- 
tray avec leurs dépendances ; dont 
néantmoins la Ville de Dintz & fa 
dépendance ( quoique ce foit une des 
yeirges qui compofent la Châtellenie 
de Courtray ) dèmeureroit à l^Efpa^^ 
•gne , & les fortifications de Dixmu-^ 
. dt Se de Courtray feroient rafées , 
même la Citadelle de Courtray ; 
enforte qu^îl ne refl:eroit qu'une mu- 
raille de clôture pour la fiireté des 
itianufadures & du commerce de 
ces deux •Villes. Plus les Villages 
de la Châtellenie d'Ath qui avoient 
été ci - devant joints au Gouver- 
nement de To«rnay i à la diffrac- 
tion defquels Sa Majefté avoit vou- 
lu donner les mains par le Traité 
de Nimegue , pour ne point appor- 
ter de retardement au rétabliflement 
de la paix ; Beaumont & Bouvines , 
avec Içs Villages qui en dépeudeat ^ 
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Idefquels il n^en reftoit plus que qua- 
tre ou cinq , tous les autres ayant été 
itiis fous Tobéiflance de Sa Majefté 
par la pofleflion qui en avoit été pri^ 
fe en fon nom avant la levée du olo-r 
eus de Luxembourg; finalement Chi-« 
may avec fçs dépendarlces. 

Que fi le Roi Catholique aimôit 
mieux donny un équivalent dans la 
Catalogne , ou dans la Navarre , Sa 
Majefte fç contentoit à Tégard du 
premier de ce qui reftoit à la Cou- 
ronne dŒfpagne du Comté de Sar- 
dagne, dont Puicerda ( qui étoitdéja 
entièrement rafé ) fait partie ; de la 
Seau-d'Urgel , de Cam*predon , & de 
Çaftelfaillite avec leurs dépendances. 

Ou bieq de Rofe , Gironne & CajH 
^e-Quieres. 

Et à regard de la frontière de Na- 
varre , Sa Majefté prendroit Pampe- 
lune & Fonrarabie avec fes dépen- 
dances. Que c^étoient-là les condi-r 
tions fur lefquelles on pouvoir enco- 
re établir avant la fin cle Tannée une 
bonne & fûre paix , & que fi TEmpi^ 
re vouloir bien accepter la Trêve de 
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vingt ou vingt-cinq ans que le Roî 
lui avoit offerte, il conientoit que 
les Princes de TEurope qui le vou- 
droient , fufTent garans de ces deux 

I rai tes. 
Dans le tems que j^explîquois de 

cette forte les intentions du Roi aux 
Etats - Généraux , leur laiflant par 
écrit tout ce que j'avoisdit, Meffieurs 
d'Amfterdam parioient fortement 
contre la nouvelle levée dans ks E- 
tats de Hollande qui s^étoient aflem- 
blés ce jour-là. Le Penfîonnaire de 
leur Ville harangua plus d'une heure* 

II repréfenta le dommage que la guer- 
re apportcroit à leur commerce ; & 
que la feule liberté d'aller à la pê- 
che , étoit plus confîdérable à TE- 
tàt , que ce que Sa Majefté demandoit 
pour fa fatisfaâion , & que quand 
Amfterdam refiifoit de faire la nou- 
velle levée , ce n'étoit point par le 
fentiment de quelques particuliers de 
la Ville , mais par un confentement 
unanirpe. Le Prince d'OrahjB[c prit la 
pprolc,& dit, que fi rAmbafîadeur de 
France étoit venu haranguer, il n au- 
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tdk pas pu parler autrement que Met 
fieurs d^Amfterdam venoient de faire 
pour les intérêts de la France. Qu'ail 
eonvenoit qy^il falloit fonger à con- 
ferver le commerce , mais qu'ail ne le 
falloit pas fiairc de forte qu'on ruinât 
le refte du pays pour cette feule con- 
fidération. Que fi Amfterdam avoit 
un fi grand intérêt dans le commer^ 
ce , les autres Villes qui rfen avoient 
pas tant , ou qui n'en avoient point 
du tout, n'en étoierit pas moins pour 
cela Membres de la République : que 
lui en fon particulier avoit plus d'in^ 
térêt à la confervation de la Républi- 
que , que toute la Ville d'Amfterdam 
enfemble ; qu'il fe moquoit bien de 
cette unanimité du Çonfeil de leur 
Ville; qu'il demeuroît d'accord que 
toutes les Villes étoient fouveraines 
& libres dans leurs avis ; mais qu'il 
ne foufFriroit jamais qu'une Ville 
voulût donner la loi aux autres , & 
que s'il falloit marcher avec un^bâ- 
ton dans la rue (vc'eft un proverbe 
Flamand qui exprime un peu fqrte- 
niçpt ^ que û rpn çtoit obligé d'eu 
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venir aux extrémités ) on y viendroît/ 
& que Ton ne confîdéreroit pas plus 
Amfterdam que la dernière Ville de 
la République. Mais mon mémoire 
ayant été apporté dans ce tctns-là des 
Etats-Généraux dans la Province de 
Hollande , ^emportement du Prince 
d^Orange alla fi loin , que lui qui e(P 
aflez maître de lui-même fortit brus- 
quement de TAffemblée avant qu'el- 
le fût finie , tant il fe pofféda peu. 

Le Penfionnaire Fagel , qui au con- 
traire eft un homme très - violent , 
reconnut que le Prince d'Orange s'é- 
toit trop emporté ; il voulut raccom- 
moder les affaires , & allégua à Mef- 
fieurs d'Amfterdam des raifons pour 
faire une levée. Un d'eux prit la pa- . 
rôle, & lui dit quiln'étoit pas ques- 
tion de fonger aux afikires du denors 
du pays, avant que d'avoir examiné 
celles du dedans. Qu'on demandoit 
une levée de feize mille hommes; que 
ceu» d'Amfl:erdam pay oient plus du 
quart de ce que les fept Provinces 
enfemblè fourniflbient pour la dépen-^ 
fe commune j & que bien fouvent 
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encore ils avançoient dé l^argent aux 
autres : qu'il prioit donc la rrovince 
de Hollande de confidérer fi Ton étoit 
en état de fournir à la dépenfe qui 
ctoit néccflaire pour ces fpize mille 
hommes , puifqué ceux d'Amlterdam 
déclaroient après avoir bien examiné 
Tétaf de leurs finances , qu"'ils n^'a- 
vgient pas de quoi payer leur quote 
part. 

Ainsi l'Aflemblée fe fépara fans 
que les créatures du Prince d'Orange ' 
puflent rien obtenir, & les Députés 
furent renvoyés dans leurs Villes avec 
mon mémoire , pour en délibérer , & 
venir fc raflTemblcr quatre jours après 
pour prendre ce jôur-là une réfolu- 
tion nnal« , tant fur mon mémoire 
que fur la propofîtion de la levée. 

Je rendis compte de tout cela au s Novenu 
Roi , & je lui expliquai que lorfqu'u- brc usa, 
ne feule Ville s'opiniâtroit contre le 
fentiment des dix - fept autres ; les 
Etats de Hollande lui écrivoient pour 
Texhorter à ne pas demeurer feule de 
fon avis , & fi elle ne fe rendoit point 
à cette remontrance, leurs reglemens 



y 



582 NèGO CI A f 10 ÎTS 

portoient qu'on feroit une députatîort 
fort ample à!^s autres Villes qui al- 
loit loger dans celle-là à fes dépens 
îhm. jufqu^'à ce qu'elle fe fût rendue à Ta- 
vis commun ; mai^ que c'étoit une 
extrémité à laquelle on né s'étoit por-^ 
té qu'une feule fois depuis rétabUfle-^ 
ment de la République , lorfque la 
petite Ville de Gorcum voulut faire 
battre de la monnoie qui n'étoit pas 
au coin àt^ Etats - Généraux ; que 
néantmoins on àvoit commencé cet- 
te procédure contre ceux d'Amfter- 
dam ; le Prince d'Orange ayant fait 
écrire une lettre par les Députés de 
toutes Tes autres V illes de Hollande 
pour la donner à ceux d'Amfterdam ; 
mais qu'ils ne fe mettroierit guère ert 
peine de la dépuration des autres ; 
que cette forte de châtiment ne pbu- 
voit faire peur qu'aux petites ViUes 
qui fe trouvoient incommodées d'une 
pareille dépenfe. 
s Novembre , ^^ crus cependant qu'il étoit bon 
id83. de parler aux Députes d Amfterdam 
avant qu'ils retournaffent chez eux , 
pour les fortifier contre cette nou-^ 
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velle démarche du Prince d'Orange. 
J'7 envoyai fous-mainjn'ofant y aller 
xnoi-mcme , de crainte de les rendre 
trop fufpeds ; le Prince d'Oainge feur 
ayant déjà reproché qu^ils agiflbient 
de concert avec moi ; & je les fis aflu- 
rer que s'ils vouloient tenir ferme à 
refuier la levées, les Efpagnols don- 
neroient fatisfaftion au Roi , & qu' il 
n'y auroit point de guerre. Et fur la 
réponfe qu'ils me firent faire , je man- 
dai au Roi que ces Députés étoient 
retournes chez eux fort perfuadés des 
raifons que SaMajefté avoir eues d'at- 
taquer Courtray , & plus refolus que 
Î'amais de refufer,nonobftant ce fiége, 
a levée de feize mille hommes. 

En effet , je fus informé à leur re- 1 1 Novtm^ 
tour,que le (Jonfeilde leurVillçavoit ^'« ^«*5. 
fuivi leurs fentimens , & qu'ils étoient 
venus avec des inftrudions fort bon- 
nes & fort amples fur les conjonftu- 
res préfentes. Je fus même affez heu- 
reux pour en avoîc'une copie avant 
qu'ils s'en expliquaffent daus la Pro- 
vince de Hollande. Les points prinr- 
cîpaux de cette inftruftion étoient. 
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i^ De refufer abfolument la leveéw 

2**. Dé demander que toutes les 
Provinces eulTent à payer avant la fin 
de traniiée les arrérages qu^'elles dé- 
voient (Bit à la mafle commune , foit 
à Amfterdam , qui avoit avancé dé 
grandes fommes pour elles. 

Les Provinces ne font pas en état 
de fatisfaire à cette demande en dix 
ans de téms. 

3**. De demander qu'on fît une dit- 
cuilion de Tétat des finances , àfiri 
que fi Ton fe trou voit obligépàr lé 
tefiis dé toute forte d^accômmodc- 
ment , où par une rupture générale , 
à faire des levées , on pût voir dès 
cette heure de quel fonds on les pour- 
xoit payer. 

Cet article étoît entièrement con- 
tre le Penfionnaire Fagel & contre lé 
Prince d'Orange. Le premier paflbic 

Four un fort mauvais Financier , & 
on croyoit qu'il avoit foûfFert que 
le Prince d'Orange détournât à d'au- 
tres ufages qu'à Ceux du bien com- 
mun , une partie de l'argent qu'on 
àvoit levé ; & comme on ia'avoit pas 

éxanune 
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^i4wop , op lie ^moit pa? que 

Ix0uyk4;^iun.emt^a^ apijt;!^^- 
jrait peiijie à fofj^f . 
. \j/^. Lt;^ pép4tçs.>d'4nîllerd^xn de- 
fx^W.tàjfpf^^ le ^onfeil 4e 
4^r yille ,ayi(Mjt trouvé qu'on jppuvpit 
^Qoœtjer 1^ ^çncie propofîtion 4e 
;^ J^jpft« , & devioient demaiider , 

^ù^^rex %y ec fnjc;^ ^ afi^i 4'êtye enco- 
re pfus ampleipent éclai^rcis fur içs 
jài^^fé^ ffii'i9(9 fPUîfQÏt rencontrer 
j^^ rej^cjKi^^nde cette propqûtiog, 
Â f oyr dt^f ffOiTrià Xout moy^:9i^jK 

^i^ffff^^^^ t^ ^f^fommpd^mcnt gé- 
néral, ... ^ ^ 
. .fAts javoient .pr^ce ,de déçljstrer a 
J['i^ffgmbliçfii gue |i ftprèç ^ pr^fe df 
-fertr^jr, S^ j^j^é f^^ibit ?t£a<iu^ 
jUa.^ajçMire Fl?iCe> ils xçtiourjaeroieaiit^ 

45FOit giÇfic^a^îe,.,Ojçi^e? i9ma>^4uel- 



^tjes joups^apç^ç » fiWcuter <^te rp»r 
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rôle lorfqu^on apprit qu'ion attaquoît 
Dixmûde : mais ils répondirent que 
Dixmude & Courtray tonipofant le 
jncmé équivalent , ilstbgaraoieiit ces 
deux Places comme la même chofé. 

Ce qui rendoit Meffieurs d'Amf- 
terdam fî fermes en cette occaiSon ; 
( outre les raifons générales du bien 
du pays & les affûrances qne je leur 
avois données qu'ils n'auroient pas la 
guerre , s'ils refufoient la levée de 
feize mille hommes ) c'étoit trois dé- 
marches confîdérables que le Prince 
d'Orange avoir faites, , 

La première d'avoir envoyé du fe- 
cours aux Efbagnols fans le conten- 
tement des États-Généraux, & mal- 
gré l'oppofition de la Ville d'Amfter- 
dam , & d'avoir donné quatorze mille 
hommes au lieu de hui.t mille. 

La féconde d'avoir envoyé la flote 
des Etats à Gottembourg fans leur 
participarion , & fans qu'ils fuflent 

Î)our quelle raifon on hafardoit ainfi 
eur flote dans une faifon fi avancée. 
^Ces deux entreprifes du Prince d'O- 
iraûge avoient bit appréhender >tvc6 
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raifon à ceux d'Amfter dam , aue s'ils 
accordoient la levée ils ne leroient 
plus maîtres d'empêcher la guerre, le 
r rince d'Orange difpofant ainfi à fa 
volonté, de leurs Troupes & de leurs 
yaifleaux. 

La troifieme affaire qui avoit ré- 
volté Meffieurs d'Amfterdam étoit le 
mauvais traitement que Van-Buning 
& leurs autres Députés avoient reçu 
du Prince d'Orange , qui ne s'étoit 
pas contenté de les maltraiter de pa^ 
rôles ; mais qui avoit même paffé juir 
qu'aux menaces. 

L'Assemblée des Etats de HoUan-v 
de dura ce jour-là depuis onze heures 
du matin , iufqu'à cinq heures du foir,, 
J'appris à la lortie que les Députés 
d'Amfterdàm y avoient lu les Mé- 
moires dont je viens de parler , Se 
Su'ils étoient demeurés inéoranlables 
ans le refus de la levée^ & dans la 
déclaration qu'ils avoieilt faite qu'il 
n'y avoit d'autre parti à prendre, qu'à 
travailler à l'accommodement. De 
teile forte- qu'après beaucoup de con- 
tdlations de Oart & d'autre, le Friaçe 

Bbij 
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d'Orange & le Penfionnaire Fagel 
avoient fait réfoudre dans les Etats 
de Hollande qu'on exécutcroit ce rè- 
glement que j'ai dit n'avoir été mis 
qu'une fois en pratique depuis l'éta-- 
bliffement de la jRépublique : & qu'on 
feroit une députation folemnclle du 
Corps des Nobles & àes dix premie-' 
res Villes de Hollande pour aller à 
Aaifterdam, afin d'obliger cette Ville 
à confeiîtir à la levée. On nomma 
ouatre Députés des Nobte^ , & deux 
ae chacune des dix Villes avec le 
Penfionnaire Fagel & le Prince d'O- 
range à la tête de la députation , 
comme premier Noble , Se comme 
Gouverneur. 

* L E Prince d'Orange fe ^it alorp ré^ 
duit à une grande extrémité , d'être 
èbligé de faire voir à toute l'Europe 
que la première Ville des Etats, & 
celle qui paye la quatrième partie de 
toutes' les impofitiotîS des (ept Pro- 
vinces , s'oppofoit formellement à ce 
qu'il fouhaitoit. 

* ÏL fçntoit bien le fôA >qùe celîf fa* 
feroit auprès ^efcs-ÀlK^ fc'eft péiw?^^ 
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quoi il fît dépêchet dts le même foir x^yNoyeàç 
à Amftèrdam pouc leur déclarer hhrcutïi 
réfolution quiavôitétéprife^ croyant 
qti^ils feroient quelques avances pour 
empêcher que cette députation n'al- 
lât chez eux : mais as mandèrent 
qu'ils ne pouvoient changer d'avis Sç 
qu'ils attendroient les Députés de 
.Hollande. 

L'Envoyé d'Efpâ^ne qui avoit fait 
imprimer une lifte de tous les- lieux 
dont le Roi s'étoit mis en po/Teflion i 
donna encore ce jour-là un nouveaili 
mémoire plein d'injures & de faufle- 
tés : mais cela ne fit pas changer 
•Meflieurs d'Amfterdam- 

Un Echevin d'Amftetdam m'ayant i s Novea: 
fait dire qu'il nie vouloit parler de U ^'^ ***«^ 
part de deux Bourguenieftres de cel- 
te Ville-là , j'allai là nuit le trouver à 
quatre lieues de la Haye , & j'en re- 
vins au jour. 11 me dit que dans le 
Confcil de Ville d'Amfterdam , ils s'é- 
toient tous expliqués fur les équiva- 
lens que le Roi ofFroit de recevoir; 
& qu'ils les trouvoicnt raifonnables : 
qu'il n'y avoit que Van-Buning feul 

Bbiij 
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Ïui vouloit que le Roi rendît aux 
fpagnols les lieux dont il s'étoit mis 
en poffeffïon dans le Luxembourg ; 
qu'ils a voient auffi Ycfolu tout de 
nouveau de perfifter à refufer la le^ 
vée, & que non-feulement ils avoient 
été unanimement de cet avis , mais 
qu'ils avoient figné tous trente-fix, 
qu'ils ne s'en départiroient jamais. 
- On me vint donner avis dans ce 
téms-là que le Prince d'Orange avoit 
deflein oe faire la levée malgré le re^ 
(us que MefTieurs d'Amfteraam fai-^ 
foient d'y contribuer , & parmi plu- 
sieurs expédiens que le^ Penfionnaire 
Fagel lui propofoit pour cela , celui^ 
ci étoit un des principaux ; de faire 
déclarer par les Provinces , que puiC- 
•que Amfterdàm refufoit de contri- 
buer à la levée de feize mille hom^- 
mes , elles ne contribueroient pas 
•non plus aux frais de la Flote , que 
Meflieurs d'Amfterdam vouloient 
avoir au printems prête à mettre en 
'mer ; & qiu'au moyen de cette décla- 
ration , il feroit maître de prendre le 
fonck que les Provinces dévoient çiprt 
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ployer à réquipementde cette Flore, 
pour en payer la part que 1^ Ville 
a^Amfteraam auroit. dû^ Fournir pour 
la levée de feize mille hommes. 

Cela m'obligea de mander aU Roi 
qu'il ne m'appartenoit pas de pénc^ 
trer dans fes defleins; que c'étoit une 
chofe facrée pour moi ; mais qu'il 
étoit de mon devoir de lui repréfen- 
ter que fi Sa Majefté avoit refolu de 
faire encore attaquer quelque Place 
dans les Pays-Bas , cette entreprife 
pourroit produire en HoUandç des 
efiet^ affez difFérens , félon le tems 
qu'elle feroit exécutée ; car fi Sa Ma- 
jefté faifoit attaquer une Place en 
Flandre dans le tems que Meffieurs 
d'Amfterdam refufoient de faire la 
levée , le Prince d'Orange leur re- 
procheroit qu'ils fcroient caufe de 
cette entreprife; qu'on ne l'auroit pas 
faite fi la levée eut été accordée ; cSc 
Meflîeurs d'Amfterdkm pouifés de 
défefpoir , ou croyant effeâivement 
que s'ils avoient levé des Troupes , 
Sa Majefté n'auroit pas attaqué de 
Places en Flandre , confemiioient 

Bbiiij 
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à une levée nan-féulènient dé féfeé 
inille hommes , inais de trente milles 
Qùfe fi ku contrâitê Sa Mâjefté fie fai-^ 
foit pas agir fès Troupes béndaftt 
ijué cëiix d^Ailiîf erdam éitipechoiênt 
la leVéê , & qu'éUfe voulût bien atten-r 
9re que le Prince' d'Gfange Tëût fait 
l-éfoùdre par cjUélques Provinces mal- 
gré Ife rèftt$ d'Arhfterdarii , & la fît 
cirécutfer ; oh pbtirroit en ce cas laif-r 
ftt ehténdfé j & prihcipalemerlt à 
Meffiéurs d'AWftcrdami que là réfo-, 
lutîoh dfes Etats-Généraux de fairfci là 




ftèrdam en ftroiiènt beaucoup plus 
ânîÎTiés contre le Priticé d^Ofange i 
êc les à uttes Villes qti'bti obligeoiti 
pi-érque par forcé de confentir à la 
fcvée , & qu'on h*y èngâgeôit que pai5 
Fàirùr4nce*qu'ôh feur donnoit que 
c'étoit le rboyen le plus fût de ne pas 
avoir la guerre , Feroieht prêtes à ïe 

Î' oindre à MM. d^'Amfterdam congre 
e Prince 'd'^Orange , . où du moins 
ie voudroient point dé mal au Roat 
de ton entreprife. 
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•^ Gfpenï>anT Je Prince d^Orangd 
fi»é perdoit pôînt de têms ^ & foifoft 
agit tous les ami$ auprès de Mef^ 
fiétirs d^Afnfterdâm , il to tec^o» 
dés trois & quatre GëUriirsi par jour î 
mais n'eh pduVaht rien obtenir, il 
envdyâ le Penfionnaka Fagel , Se lei 
D^ptitéS des Villes de Hôllaiiide jpouir 
faire une derhièfre tentative } & il alla 
à Urie maifon qlî'il a à trois lieues 
d'AîhfteFtlam y attendre des nouvel^ 
le^ du Pehfionnaire Fàgcl 
' Màî^ ayant appris qiie riêft ^''é^ i^f^oyan. 
bfanloit Meffletirs d'Arhfterdam, iUrc iG%i^ 
j'y rendit le îj de Novembre à ûx 
heures du foir; Ses Créatures tendicnc 
à bon augure qu'il y fût allé , ne 
croyant pas qu'ail eût voulu fe com- 
mettre , s'il n'étoit âlTûrc de réuffir 
dans fon deflein. Il fit déclarer à fon 
arrivée à Meffieurs d'Amfterdam qu'il 
venoit en qualité de Gouverneur. On 
ne doutoit pas qu'il n'eût pris ce parti 
pour être préfent aux délibérations 
du Confeil de Ville ; car lorfque le 
peuple obligea en 1^72 ceux de la 
|légence de déférer tant d'autorité au 
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^rincc d'Orange, il femblok que tout 
le monde s'eflForçoit à Tenvi à le ren- 
dre plus puiflaht, & Meflieurs d'Amt- 
terdam lui donnèrent le pouvoir d'ê- 
tre préfent à leur Confeil de Ville , 
toutes les fois qu'il voudroit aller à 
Amfterdam en qualité de Gouver- 
neur de la Province. Mais ils évite- 
'ji Noyem- rent en cette occafîon ce piège fort 
htt itftj. adroitement , car au lieu de mettre 
les affiiires dont il s'agiflbit en délibé- 
-. ration dans, le Confeil de Ville ^ ils 
réfolurent de donner à examiner tous 
les Mémoires qu'on leur délivreroit , 
à onze des principaux d'entr'eux qu'ils 
établirent pour CommifTaires. 



Fin du Tome premier .^ 



APPROBATIOl/. 

J AY 1& par ordre de Monlèigneur le Chati' 
cetier, an Manufcrit intitulé : Nigorùttions de 
M. le Comte fAvaux en Hollande ', depuii ■ «79- 
jufiju'en 1^84. Se je n'yâî rien trouTëqui puifls 
en empêcher l'impTcflion, A Paris ce 10 Jan- 
Tier I7Ï*. 

P I C Q U E T. 



PRIVILEGE DU ROT. 

X^ O u I s , par la Grâce de Dieu , Roi de 
Fraoce & de Navarre : A nos Améi Se Féaux 
Conlèillerf , les Gens tenans nos Cours ds 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinairet 
de notre Hâtel , Grand Confeil , Prêvôc de 
Paris, Baîllîfs, Sénéchaux, leurs Lieutenant 
OtIU & autres nos Jofticiers qu'il appartien- 
dra , Salut : Notre Amé , Laurent 
Durand, Libraire à Paris, Nous a fait ex- 
pofer qu'il déiîreroit faite imprimer Se donner 
au Public» des Ouvrages qui ont pour titre. 
Négociations de M. le Comte d'Avaux en Hol- 
lame. Amufement de URaifon. L'Art de U 
Verrerie pat Neri , avec les Obfervatiuni à$ 
Merret &■ àe Kunckrl , Ëfc. Lettre fur la Miné- 
ralogie & la Métallurgie. Pratiques par M. Die- 
imçk-WeJfeU'linden, dtdii^nÇSme d'îiaii^ 



fix^ ï'ii rtocr5;pl)ûf&h lui ircéofdernos LetOcr 

de Privilège pour ce néceflkire. Aces 
C A u $ S s : vathnc fatoi^blraifhc traiter 
r£xpo(âi]t , nous lui avons permis & pef^ 
mettons i pac ces Pfër^ntel , de faire imptitf^ei . 
kCdits Ouvrages stutjint de ibis que bon lui 
&mblei^ » 6 de les vendre » faite yehdre K. 
débiter pat tout notre* Royaume^ pendant lô 
temps de neuf ah nées confëcutives ^ à comp^' 
ter du jour de la date des Préfentes. Pai(<Mlt 
défenfes à totls Imprimeurs , Libraires & au- 
tres personnes de quelque qualité & condi-^ 
tion qu'elles Ibient , d'en introduire d'impref^ 
lion étrangère dans aucun lieu de notre obéi(^ 
fance. Cçidrae aufll d'imprimer ôu'fiii^e im-* 
primer , vendre , faire vendre , débiter ni con- 
sréfkire le(dits Ouviâges , ni d'en faire aucun» 
extraîtt fous quelque préte)cte que Ce Toit $ 
d^augmentttion , correâion » thangement oa 
autres , fans la permiffiôn exprefle & par éerîl 
liudlt Éxpofant, ou de ceux qui auront droit 
âe lui & de fous dépens ^ dommages & inté-* 
rets. A la charge que ces Préfentes feroné 
«nregiftrées tout au long fur le Regiftre de 
H Communauté des Imprimeurs ât Libraires 
de Paris , dan$ trois mois de la date d'icelles ; 
que l'impreflfon de(dits Ouvrages fera faite 
-dans notre Royaume ic non ailleurs , en bon 
f apief & beaux caraâétes , conformément à 
la feuille imprimée , attachée pour modèle 
ibus le contre-fcel des préferttes ; que Tlm-* 
pétrant (è Conformera en tout aux Règlement. 
4e la Librairie ) k nottâunenc à celui du i^, 



AttîI 1 7^ t • qtt'ajftnt il6 les çxpoièr tû vente ^ 
les Mamifcms quiaoroot lervi de copie irîmir 
preffion àcCàits Ouvrages , feront remis dans le 
même état où l'Approloation y «urt.. été don- 
née es mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier , Chaocelier de France , le fîeur de la Moi- 
gnon , 5c qu'il en fera enfùîte remis deux exem- 
plaires de chacun dans notre BibUotbetwe pu- 
blique , un dans celle dç notre Chitei^u 4|i 
{«ouvre , un dans celle d<? notre dit très-çheir 
^ féal Chevalier, Chancelier de France, ip 
fieur de la Moignon « $ iin dans celle de Mar- 
tre très - cher & féal Chevalier , Garde des 
Sceaux de France , le iîeur de Machault » 
Commandeur de nos Ordres , le tout à peine 
de nullité des préfentes. Du contenu desquel- 
les vous mandons & enjoignons de faire*jouir 
ledit Expofant & fesayans caufes , pleinement 
Se paifiblement , (ans foufFrir qu*il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qu*à la copie des Préfentes > qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fia 
delHits Ouvrages (bit tenue pour duement fî- 
gnifiée, & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés & féaux Confeillers Secre« 
taires , foi foit ajoutée comme à ToriginaL 
Commandons au premier notre Huiffier on 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécu- 
tion d'icelles tous Aâes requis & néceflaires» 
ftns demander autre permiflîon ; & nonobftaut 
clameur de Haro , Charte Normande & Let- 
tres à^ee^coAuaiîre^ .Cm «éieA iioèrc^ifîr. 
P o N N b' à Verfailles lé dix - feptieme joue 



<Itt RIO» d'Avril , Tan de Grâce mil (èpt cent 
cinquante-deux , & de notre règne le trente-: 
ièptieme* 

Par U Eiûi m [on Confeil. 

5f^ii^> SAIN SON. 

Regtjhéfiir le Reg^e iouT^e de la Chambrm 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris » 
ZV**- 777' fol* 6zz. conformément aux anciens 
ReglemenSy confirmés par celui du iS Février 
.i7»3. A Paris , le zs jlyril 17 Ji. 

J^ HERISSANT^^ijoinf. 
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